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^ Encore qu'il me fâche fort de dire chofe qui foii au defauantage 
des femmes, pour Vhonneur que ie defire porter aux fages fçitdumt 
qu'il y a des hommes tant malicieux qui font toujours fi grande con- 

% fequence de la faute d'vne feule, pour s'efforcer à la faire tomber fur 
toutes, afin de les hlafmer egaîlemeni : Toutesfois ce/le crainte ne me 
fera oublier de defcouurir Vapparente folie £vne pour rendre les 
autres plus adwfies & prudentes, 

N ieune Efcolier de riche maifon, après 
auoir longuement elle en Italie, aux vniuer- 
fîtez de Boulongne & Padouê pour e(lu- 
dier, laflë des courtifanes du pays, auec 
lerquelles auoit pafTé maintes longues nuitz, 
comme celuy qui de nouueau auoit receu argent & che- 
uaux s'en alla bien accompagné voir le pays d'Efpagne. 
De la venant en France pafTa par la ville de Auignon : 
laquelle trouuant félon fon plaifir, tant pour la commo- 
dité des compagnies > que pour eftre fâché de plus 

II. » 
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voyager, délibéra de reprendre Ict delîcet de l'Italie, 
par feftins & mommeries. Et tant continua cède def-> 
penfe qu'il eut le crédit des plus honneftes U appa- 
rentes Dames de la ville. Entre lefquelles vne luy fem- 
blant au gré de fon affeâion la mieux digne du nom 
d'amye, laifTa tous fes liures pour regarder & lire au 
vifage de celle dame, laquelle ellant d'vne condition 
auare, fine maiilrefle en l'amoureufe efcolle, cognoif- 
fant l'Efcolier amateur de cède leçon, & qu'au moyen 
de fa ieuneffe, auec le temps elle en feroit comme d'vn 
petit chien mignard qu'on meine par le collier, délibéra 
non de luy donner l'exécution de cède defîrée iouyf- 
fance : mais de bien chèrement luy vendre. Donc 
aymant autant l'argent que l'amy, après auoir tiré vne 
partie de fes biens, et les plus fecreles penfées de fon 
eoeur par entretiens fardez d'honnefteté, voyant cefte 
ieunefTe enueloppée d'vne paflîonnée opinion du refuz. 
Vn iour enuoya fecretement vne vieille caqueteufe vers 
ce ieune amant (nommé le feigneur Alphons) auec 
lequel eut tant de propos, & fît fî bien le deuoir de fon 
ambaffade, que finablement luy accorda (au nom de la 
dame) qu'vne nuit il yroit coucher auec elle, moyen- 
nant qu'il porteroit mille ducatz content, qui elkrft le 
refle de tout fon argent. Mais le pauure tranfi anoit le 
fens fi enueloppé d'amour que s'il en eut eu fix fois 
dauantage, aufli librement les eufl donnez. L'heure 
donc venue & affignée, fe trouue le ieune fîlz en la maî- 
fon de la Dame, laquelle aduertie de l'argent qu'il por- 
toit, le fceut fi bien baifer & carreffer que auant que 
venir au principal but^ elle tint la bourfe k, les ducatz 
fouz feure & bonne garde. Ce fait s'alla coucher auee 
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la Dame, iomlTant du plaifir d'vm trop chère nuyt. Le 
lendemain plus content (ce luy fembloU) que d'auovr 
tout l'or du monde, retourna feeretement en Ton logis. 
£t au bout de deux ou trois iours voyant Ton argent 
court, efpera qu'au moyen du traitement que luy auoit 
fait la Dame de la libéralité de fon eorps, qu'aufli peu 
Terott elle chère de luy prefter de fes propres deniers •: 
Maïs le pauure homme fut bien deceu, car à l'heure 
qu'il auoit porté fes ducats, efperant retourner à 
famoureufe bataille, trouua la porte barrée, Cans auoir 
en cefte nuyt, ne fur le iour, regard ne fîgne fauorable 
de fa Dame autre que d'incogneu. le vous laiffe 4 
penfer le grand regret qu'il eut, de fe voir «nfî mé- 
chamment trompé, & demeuré nud comme vn beliftre, 
fans nul efpoir d'Amour, ne d'argent. Chofe qui le fift 
entrer en telle melencolie, que (n'ayant autre remède) 
aHa vendre vn cheual d'Efpagne qui luy reftott de tous 
Tes biens apportez en Auignon : k, ayant contenté fon 
hoftelTe (auecque vn merueilleux regret) donna congé 
à tous fes feruTteurs. Et aind feul defnué de tous 
fecours, en Veftat d'vn laquais, habandonna la viHe : 
& de fortune arriué en l'hodellerie, où le mary de la 
Dame (reuenant d'vn (ien voyage) eftoit logé, homme 
de lettre te de bon iugement (ayant fréquenté les pays 
efbranges) & comme celuy qui chercholt compagnie 
pour deuifer, allant par fhofteUerte rencontre ce ieune 
homme tout pafle &pen(if de fa récente fortune : Incon- 
tinent entrant en propos, luy demande quel chemin il 
vouloit prendre, l'Efcotlier kry refpond fon intention 
eftre de retourner en fon pays, St tant continuèrent à 
deuifer enfemble que le Gentilhomme le cognent 
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homme d'aflez paflable fçauoir, qui le fiil entrer en 
propos plus priuez le voyant ainfî mélancolique, lufques 
à luy demander l'occafion de fa triftefle le preflant par 
tant de douces paroUes, que refcolier ieune, efperant 
(comme efl de coudume) alléger fon mal en le racon- 
tant deduyt par le menu le difcours de fon auenture, 
fans nommer la maifon ne la dame. Le Gentilhomme 
oyant parler d'Auignon, entra foudain en vn petit foup- 
çon, qui le fit eftre plus curieux qu'il ne deuoit, de 
fçauoir qui eftoit la dame, laquelle ayant defcouuert 
élire fa femme, combien que ce Soleil luy fit mal aux 
yeux, & plus à la tefte, toutesfois diflîmula fon entre- 
prinfe, difant à TEfcolier : mon amy ie fuis grandement 
fafché de celle fortune. Et combien que voflre folie 
ayt eflé grande de vous laifTer abufer par vne fi mal- 
heureufe femme, fi ne faut il pas entrer en defefpoir, 
mais plufloil par ceft exemple eflre fage de ne plus 
tomber en telz lacz, aufii plus auifé de ne mettre en 
hazard voz biens & voflre vie pour la votonté charnelle 
d'vne fi fotte concupifcence : mais afin que voz efludes 
defquelles ie cognois le commencement eflre bon, 
& que ie fois caufe de vous ofler hors de la peine 
& fafcherie en laquelle efles plongé, vous reuiendrez 
auec moy, vous afîeurant qu'à mon moyen ferez remis 
en voz biens fans rien perdre n'aucun defplaifir rece- 
uoir, auec la liberté de pouuoir choyfir voflre chemin en 
vn autre & meilleur ordre que n'efles de prefent. Alphons 
las d'aller à pied (comme celuy qui n'auoit accouflumé 
d'ellre laquaiz) oyant parler de la reflitution de fon 
argent, fut facile à conuertir, & retourna en Auignon 
auec le Gentilhomme, qui le mena fur le foir par rues 
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fecrettes en fa maifon^ où faiâ foudain coihparoir fa 
femme en la prefence de fon amy, laquelle (fe trou- 
uant ainfii furprinfe de celuy qu'elle penfoit eftre bien 
loing) perdoit toute contenance. Le mary en colère, 
ayant la main à l'efpée, commença d'vne aflez rude 
manière à luy dire. Sus, ma dame^ reprefentez foudain 
les mil ducatz que ce ieune Efcolier vous a baillez, 
pour la iouyflance d'vne fi chère marchandife. La 
pauure dame, encores qu'elle euft fort grand befoing' 
de la confolation de fes pleurs, pour fe veoir hors de 
tout remède de pouuoir couurir fa faute, fi fut elle 
contrainte d'apporter l'argent fur la table, fe mettant 
à genoux d'vn codé, & le efcolier de l'autre, qui 
n'eftoit en moindre crainte, penfant perdre Targent 
& la vie. Le Gentilhomme prenant Tvn des mil ducatz, 
commence à dire : Maiflre Alphons, raifon veut que 
toute peine ait fon falaire, & que les marchans deceuz 
d'outre moytié & iufte prix foyent reflituez. A cefte 
caufe ma femme (qui a efté vollre marchande trop 
cher vendant) aura comme il appartient à vne pail- 
larde, pour la vente de fon corps, le ducat que ie luy 
prefente, & à vous le refte des mil. Mais, ie vous prie 
foyez plus prudent que d'acheter vn fî cher repentir, 
confîderant le danger duquel vous efchappez. Alphons 
voyant fi bonne conclufion pour luy, print vn gracieux 
congé, qui toutesfois ne fut fans larmes & paflions de 
cœur, craignant toufiours la mort de la Dame, de 
laquelle bientofi après fut aduerty, & que le Gentilhomme 
l'auoit contrainte de boire vn breuuage venimeux & mor- 
tel. Parquoy s'en retourna en fon pays auec mil regretz 
pour auoir elle caufe d'vne fi honteufe u piteufe fin. 



_i 
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Il NI voT POINT, mes dames, que cefte 
femme (encores qu'y!! tel fait en quelque forte qu'on 
\t faehe choyfir foit ord èi foUe) puifle auoîr oouleur 
et, excufe, attendu qu'elle a par auarioe exécuté l« 
chofe deffendue, fois la caufe principalle qui y enclin», 
qui eft l'amour vn treidan^ereux ennemy : pour lequel 
combattre fe faut retirer au vray amy, auquel eft la 
fource du vertueux Amour : et, é\n auec le PfiilmiAew 
Seigneur ie fouffire force, refpondc pour moy, ta non 
pas fe fier en la puiflance de fon propre efprity qui 
fuccumbe le plus fouuent. 




S». 
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Il H* faut tani s'cftoimer Ji Us gens de hajfe condition pwr igno- 
rance /ont quelquefois {& le plus fouuent) trompez d'une fainU & fi- 
mnliefainteti, veu que les plus grandz & ceux aufqueh deuroit efire 
la wrkt plus famUiere, en font mainUrfois aiufez. Ce qui doit garder 
Us Juges ^entreprendre Aofes nouueUes légèrement^ & rendre er«Mr- 
UJz les ignorantz de croire asOre thofe que ce que Dieu en fon Eglife 
commande. 



. N Allemaîgne vn grand Prince Se Duc (qui 
eiloit marié auec vne noble Se deuote Dame) 
auoit feulement pour tous enfans vne fille, 
en beauté & bonne grâce de tous fort re- 
commandée. Celle fille (comme feule hé- 
ritière) eiloit l'entière confolation de fes père U mere^ 
efperans quelque iour en faire telle alliance que ce leur- 
ferok vn fupport perpétuel. Mais pour eflre ces bonnes 
gens aflez fuperilitieux fe laiffoient gouuemer par de 
vieux moynes ramaflez» n^ayans de vraye religion que 
L'habit, qui frequentoient fi continuellement cède mai- 
ion, qu'à ce moyen la fille fe forma vn veu, de ne eflre 
iamais fubieâe à la loy du mariage, viuant d'un fi 
terme propo», fans le fceu du Duc Se. DuchefTe, en 
abftinences & oraifons que c'efioit chofe eftrange 
Se. auflere. Toutesfois pour les grandes perfeélions d'vn 
fi noble efprit, ne laiffoit d'eftre continuellement de- 




8 COUPTBS DV MONDE ADVENTVREVX. 

mandée des grands Princes du pays pour femme. 
A quoy le père faifoit comme de couftume (& pour le 
peu d'aage qu'elle auoit) fage rerponfe, attendant 
toufiours plus grande perfeélion d'ans, pour luy décla- 
rer l'honneur qu'on luy faifoit de la demander en 
mariage, ce qu'il fit : mais cède ieune Princefle ayant 
fon cœur ailleurs, elUmant (par la fuafion de telz apo- 
flatz) faire facrifice trefaggreable à Dieu que de s'abfte- 
nir du mariage faint, inftitué U commandé par luy- 
mefme, fiftrefponce qu'ilz n'euffent foucy d'elle, bque 
iamais ne feroit mariée : ce qui contrifta tellement père 
& mère, que non contens de telz propos, vferent de 
menaces auec tous moyens pour diuertir cefte fafcheufe 
Opinion : mais cognolffans toutes leurs pourfuytes peu 
prouffiter (après plufieurs regretz) cefferent de l'impoi^ 
tuner. Cède Princeffe, voyant qu'elle auoil affez donné 
à entendre fon vouloir, fift faire vn oratoire en fa 
chambre, auquel vaquoit inceffamment en continuelles 
oraifons, de façon que le bruyt en eftoit commun par 
toute l'AlIemaigne & l'Italie. Le Duc & Duchefle hors 
d'efpoir d'aucune lignée commencèrent d'eflargir* 
& donner plus 'que iamais de leurs biens k ces Reli- 
gieux, qui auoient telle liberté d'entrer en celle mai- 
fon, que de tous endroitz & de toutes couleurs y en 
venoit, comme Loups à la padure. Et entre les autres 
vn (duquel pour l'honneur de religion faut taire le 
nom) vint armé d'vne langue fardée de douces paroUes 
pour attraper deniers, & abufer les fimples, lequel en 
habit de trompeur fentant de loing fi grafle proye, fai- 
foit la ronde à l'entour du pays, prefchant auoir aporté 
de lerufalem la gaine du coudeau de fain^ Pierre, la 
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courroye de fes fouliers, & autres fembla^les reliques, 
par vertu defquelles fe vantoit faire vne infinité de 
beaux miracles, par celle langue affetée perfuadoit 
aux funples, toutes menfonges, en forte qu'il auoit 
aquis vn tel bruit qu'vn chacun le nommoit vn fécond 
Moyfe^ ou Helye nouueau venu. Cède ieune Infante 
oyant nouuelles dju vaillant Prédicateur , l'enuoya 
quérir, combien que ce fuft le but principal de fon 
intention, ù faifoit il le fimple U marmitetix pour n'eftre 
defcouuert de fon contentement à fon arriuée, faifant 
vne fi humble reuerence qu'on l'eut iugé élire la mefme 
humilité. De cède façon e(l receu gracieufement de la 
deuote Dame, qui le pria affeflueufement luy vouloir 
apprendre les indruâions neceffaîres pour le falut de 
fon ame. Ce frère voyant H grand beauté accompagnée 
d*vne telle fimplicité, fut de chaleur fi véhémente 
affailly, que voluntiers eull mis corps U vie en danger 
pour toucher la viue blancheur de celle perfedion, 
ainfî comme affeuré fîmufateur, & vfant de fes flateries 
accommodées en la prefence du Duc & Ducheffe, 
commença à recommander grandement les fainélz veuz 
U propos de cède ieune Dame, louant Dieu, qui de ce 
mortel fiecle auoit efleu telle virginité pour edre 
Tienne à l'exemple & fruit de laquelle fe fentiroyent tous 
fes parents heureufement fauuez : mais pour ce que 
la fréquentation des hommes mondains ed trop dange- 
reufe, contraire à toute fainéleté, tellement que le 
monde, la chair, & le dyable inceffamment combatant 
contre les efleuz du Seigneur, à cède caufe donnoit 
l'hypocrite confeil qu'elle fe feparad hors la veuë de 
tant d'ennemis empefchans fa deuotion, & de fe rendre 

II. 2 
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en vne deuote religion, qu'à fi iuAe occafion pourroit 
faire fonder, U accompagner de nobles b fainâes 
vierges en lefus Chrift : qui feroit cau£e (par leurs 
continuelles prières) que le Seigneur pourroit regarder 
fes père & mère de fon œil de pitié, &• leur cionnec 
lignée nouuelle, allegant l'hilloire de faioâ tean U autres 
fainûs exemples fort mal à propos^ mais feulement 
pour couurir ce que fon cœur portoit caché. Ce bon 
Prince oyant paroles ( fi bien pailliez te compoiez de 
toutes menfonges] creut trop facilemeoft. Et en la plus 
grande diligence que on peuft exécuter fit édifier vn 
fomptueux & magnifique monaÛere de Dames qui 
(à la nomination du moyne) fut nommé fainâe Cathe- 
rine de Sene de Tordre des frères prefcheurs : auquel 
tod après fe retira celle ieune Princefle la première, 
b à fon exemple plufieurs filles nobles U de grande 
maifon fe rendirent religieufes. Le pis fut, que le véné- 
rable moyne, mis dedans ce monaUere pour leur don- 
ner reigle de viure, U les inftruyre en toute fainâeté, 
eiloit (non comme vn bon paileur, mais comme vn 
vieil Loup rauiffant) vefiu de la peau d'vn vray hypo- 
crite, pire quVn diable entre le troupeau de fi douces 
brebiettes, car pour fçauoir toufîours le fecret de leurs 
cœurs, prefchoit fans cefle, que pour chafTei^les ten- 
tations de Tennemy n'y auoit remède plus propre 
U fainél que de recourir fouuent à la fainûe confeffion. 
Donc cognoiffant toutes fes entreprinfes prendre bon 
trait, & après auoir conuerty toutes ces pauures reli- 
gieufes félon fon vouloir, le feu (que par long temps 
auoit tenu couuert, au moyen de l'excellente beauté de 
celle ieuoe Princeffe] commença à bruiler fi violente- 
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ment, que voyant ion cœur eftre chafte fans pouuoîr 
eftfe efineu de fimples paroles, s'il n'y mefloit quelque 
-grande fuperftition, s'auffa d'vne dyabolique 6e mal* 
heureufe inuention, vne nuit trouua façon d'auotr les 
heures de celle ieune dame où eftoyent plufîeurs oraifons 
efcrites ^ U entre autres eftott painte l'hiftoire de la 
trintté, au milieu de laquelle painâure, va efcrire téiz 
motz en lettres d*or, comme s'ilz procedoyent de la 
bouche du falnâ efprit. Barbe pleine de deuotion, tu 
conceuras d'vn religieux fc enfanteras vn fainft per- 
fbnnage, qui (pour Taugmentation de la foy) eferira ce 
que les autres ont delaiflé, & demeureras du monde 
fort eftimée. Ayant «forit celle fotte annoncîalion, M 
plufieurs petite bultins de parchemin efcriptz d'or 
ï& 4'«zur, bien proprement, pour s'en leruir à l'execu- . 
tion de fon damné defir, puis remift tes heures fiecrete- 
ment où il les auoit prinfes. Celle ieune dame {Mon 
ta coudume) prend fon Kure pour prier Dieu & en la 
ooRtemplation des hyftoires, trouue oefte plaifante 
efcripture , qui la rendit merueiUeulement coQfule 
H elbahye : après auoir leu h. releu le contenu, ne 
fceut auoir recours (pour le contentement de fon eTprlt) 
-qu'en ce -maudit frère : luy difant en fon oratoire, 
avec vne honte U crainte propre à fî tendre ieuneffe, 
oe que mieux fçauoit qu'elle melhie. Surqvoy le moyne 
Gaffant la trôngne d'vn eftonné, demeura 'loi^foement 
-muet, puis tout foudain va dire : Mamye, comd^ien qœ 
le bon Dieu foit tout puiffont, fi ne fault-il pour eeAe 
•première fbfe croire de léger, craignant que ce mau- 
dit diable (enuieux de vdlre fainAeté) ne vous vueBle 
tromper ou fedutre : partant, ma foeur chreftienne, 
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ayez'toufîourfi recours à la confeflion, vous recomman- 
dflint bien deuotement au Seigneur. Sur ces paroUes, 
s'en alla cacher vn petit nouice (faiét à pofle) fur l'ora- 
toire de cefte Princefle, où fubtilement (& à l'heure 
ordonnée) lailTe tomber deuant elle trois de ces petitz 
bultins l'vn après l'autre. L'innocence de la ieune dame 
tranfportée de cefte continuelle & monachale tentation 
(l'eflimant fans iugement comme diuine) toute efplorée 
retourne au frère pour foy confefTer, & monftrer ces 
^\ petitz rouleaux. Le vénérable cagot (monflrant vifage 

propre à fon mellier] commence à dire : voicy thofe 
de grande confequçnce, & qui ne fe doit pafTer fans y 
bien penfer, car aufli toft pourroit élire infpiration des 
cieux que tentation d'ennemy : pour <^e il me femble 
que ne deuons eftre trop promptz, ne trop tardifz à 
croire, mais ayons recours à la fainte oraifon, vous de 
voftre part, moy de la mienne : & demain au matin ie 
chanteray cy la meffe, priant le créateur que fi c'eft 
chofe digne de foy qu'il luy plaife nous le reueler. A ce 
propos s'accorda la ieune dame, ayant plus de fiance 
aux paroles du papelart, qu'en l'amour & crainte de 
celuy qu'elle deuoit aymer. Le lendemain , ayant 
inftruit fon nouice (comme de couftume) en chantant 
la mefle ne fault delaiffer choir (tout à propos) fes 
petitz bultins accouflumez. Dequoy la ieune PrincefTe 
eflonnée, fe fentant frapée de ie ne fçais quelle fotte 
gloire (pour l'eftimation de fa valeur & fainéteté] com- 
mença à croire vne partie de la farce : ce que le moyne 
apperceuant demeura feul auec la Dame luy difcourant 
telz propos : Ma fille ie voy clairement que c'eft le 
vouloir de Dieu qu'en fi précieux vaiffeaux foit fait l'in- 
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carnation du fainâ perfonnage : & fi plus en tloutons^ 
ie crains grandement que le iugement du Seigneur ne 
nous confonde : toutesfois, pour plus grande approba- 
tion, regardons s'il en met rien en. la fainde efcriture. 
Adonc regarde en fon meflel, au paflage de TEuangile 
de faint lean, où il dit que lefus a fait beaucoup 
d'autres chofes qui ne font efcrites en ce liure, .^xpo- 
fant nialicieufement à cefle innocente que ceftoit l'en- 
fant qui prouiendroit de fa femence, lequel deuoit 
mettre en lumière fes faintes hiitoires oubliées. Et ne 
pouucE auoir meilleur tefmoignage que les faintes 
lettres, contre lefquelles, difoit-il, fi doutez, ie m'en 
defcharge, & en metz le danger fur. voftre ame. Ha a, 
reQsond la dame, beau père vous fçauez que ie n'ay 
bien ny efperance finon par. vous, eilant difpofée à 
faire félon voftre bon confeil : Ma fille, réplique le 
fratre, vous parlez fajgement de vous confermer à la 
volonté de Dieu : mais où fera il po0ible de trouuer 
homme qui exécute vn Ci diuin commandement, veu 
que le monde eft plain de tant d'abufeurs? Mon père, 
les reuelations de mes efcritz me difent que ce doit 
eftre vn Religieux, homme & iuHe comme vous, pour- 
tant ie n'en voy point de plus capable, comme celuy 
duquel dépend toute ma confolation fpirituelle. Ha a 
ma fille (refpond le Renard, preft à prendre la poulie) 
comment pourroit eftre fait cela ayant promis ma 
virginité à Iesvs Chkist. Toutesfois puis que c'ell 
fon bon vouloir m'ayant efleu de vous-mefmes, ie fuis 
preft d'accomplir fon ordonnance : mais gardez vous 
bien d'en parler, de peur d'offencer la maiefté diuine. 
Helas dift elle, ie n'ay garde, fi' ce n'eft par le com- 
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mandement de luy, ainfî donc (puis que e'eft fon plai- 
(ir) cède nuit nous accomplirons Ca vekmté, Cependoit 
Tenfroqué s'alla préparer de ce qui luy eftoit neoeilaine 
Isire pour contenter le defbrdonné appétit de fa conGo- 
pfGcence : pour laquelle exécuter ne {ut parefleux de 
retourner au foir, U, «près plufieurs remooftnancBS 
faiftes (Â celle dame, luy dit : le fuis auRi vierge que 
quand ie fortiz du ventre de ma œere : mais pour ce 
que i'ay entendu par la eonfeffion d'aucims mondains, 
qu'il y a en cefte opération vne deleâation chamèUe, 
il me femble raifonnable faire d'autres eeremoaies 
que le commun ne faid point. Adoncq' alluma deux 
torches, & afin de ne rien oublier qui fuft au conteale- 
ment de fon malheureux & defordonné appétit, lait 
defpouiller cefte ieune Princeffe toute nuë : la blan- 
cheur de . laquelle (accompagnée de toutes perfeâions 
de corps) euffiez iugé eftre vn chef d'oeuure de nature. 
Ce Loup voyant tant de beautezenfemblelcfî poignantes, 
fut de telle ardeur aflatlly que de la véhémence, ouydfi 
perdre l'entendement. Ainfi definetix de paracheuer fim 
œuure la fîft feoir deuant luy, tout en chemife s'age- 
nonillant, les mains ioinâes , pour cuider entrenaefler 
feintes cérémonies par longs propos : mais la rage de 
fon fale vouloir le prefTa de fi près -qu'en rembraflaïkt 
prend vn bai fer fi eftroit U long fur le lia de fon ora^ 
toire, U auec tel contentement qu'vn gcand Prinoe s'en 
fufl bien contenté. Cefte innocente (qui n'auoit accouf- 
tumé que fentir les frui^tz & perfections de l'efprit) 
(entant le naturel labeur du corps, y trouua A grand 
plaiftr qu'elle laiffa trauailler le vénérable Ooâeur l'ef- 
pace de quatre mois, tant que Tmcamatton p«r>renflure 
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du ventre s'appalrll^ qui efpouuenta fort ce pauure 
frère :. leqiiel en oraiote de fa vie, pour auoir oeea-- 
(ion dNne fuite couuerte, dift à cefie ieune Prineefie : 
vouft voyez snaDaye que (par le plaifir de Dieu) le 
faifiâ enfant- eft concea : b. pour ce que ce n'eft pas 
raifon qu'il vienne au monde comme les autres hommes 
pécheurs» par rinfpiration du Seigneur me fauh aller à 
Aome vers le Pape> pour luy dénoncer le miracle, afin 
qu'il emioye deux CacdinaubL pour canonifer vn fi 
grand perfonnage, à fon aduenement, car la différence 
qui fera entte ceftuy U. fainâ leen Baptifte, fera que 
l'vn fut fanâifié au ventre de fa mère par volonté de 
Dieu, Tautre doit eftre par les Cardinaulx du Pape à 
fa natiuîté. Eneores que ceûe Dame euft vn regret de 
la.«o^oiffanee de partie de Ta folie (pour y auoir fenty 
phis de la ehatr que de l'Efpril) tputesfois obeiffoit à. 
toulet les fottes volontés du moyne, qui voyait îoa 
incarnation croiAre par ^alcun iour, trouile fon 
paquet, fans oublier la meilleure partie des bagues de 
ceAe Princeffe qu'il emporta, U fecretement fe retira 
en Italie : ainfi la pauure defolée religieufe (demourée 
enceinte) voyant que fon faift fe decouuroit (fans 
aucun remède d'eftre celé) & qu'elle n'oyoit aucunes 
nouuelles de fon trompeur, douta feulement ce qui 
eftoit véritable, U pour tout refuge compta à fa mère 
le difcours de fa fortune, laquelle prelTée d'vne véhé- 
mente colère ne fe peufl' garder de faire entendre 
l'eftrange hylloire au Duc fon mary, puis aux parens, 
lefquelz comme gens de grand cœur, honteux & def- 
pitz d'vn afte fi mefchant, fçeurent fort bien par 
reproches U paroles, accompagnez d'vne infinité de 
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menaces; faire cognoiftre à cède ieune Princefle par 
vérité fa fuperftitieufe fotife, dont eftoit procédé le 
malheureux fcandale, puis auenu Tenfantement, la 
marièrent à vn Pimple Gentilhomme de fort bas Heu, 
qui ne fçauoit rien de la piteufe auenture. Le Duc 
fon père (auec fi iufte douleur) ne fe pouuant apaifer, 
faifoit chercher par tous moyens ceft enchanteur : 
mais voyant qu'il eftoit impoflible, oubliant toute 
raifon, violentement fifl mettre à mort tous les moynes 
qu'on peull trouuer en fon pays : & le monaftere de 
ces nonnains, par luy fondé, fut deilruyt U, razé iufques 
aux fondemens, fans y laifler aucune apparence de 
maifon. 

Mes dames; il fe fault donner garde de telz 
enchanteurs, lefquels feignent vouloir garder voz âmes, 
& au contraire les mettent en voye de perdition. Aufli 
cognoillre que telz veuz faitz en fi grande ieunefie 
ainfî légèrement qu'ilz font faiftz plufloll vient le 
repentir. Parquoy croyez que ceux qui font faiftz- à la 
fuafion de telz hommes, fans la conduite & cognoiffance 
de Dieu qui les accomplie, TilTue eh eft toufiours 
dangereufe. 
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Pour u qu'il y a des femmes qui tirant point de Dieu, ou s'ih en 
eroyent vn, Vtfiiment fi îoing Seux qu'il ne peut cognoijlre leurs 
mauuai/es auures. Et en cefie folle fantafie (fouhz couleur de fe 
Penfer fines & fecreUes en toutes entreprinfes) lafchent la bride aux 
plaifirs qui efpoignent la chair. Comme verrez par le difcours d'wfe 
Dame, laquelle cuydant couurir fa faute du manteau d'honneur, par 
prudence humaine ne /eft peu garentir qu'elle n'ait efié, ainfi que la 
viriti permet, cogneue à fa grand honte & perpétuelle eonfufion. 




N vne des villes de ce Royaume,, enuiron 
le mois de May, quelque troupe de Dames 
allans hors de la ville faire vn voyage, de 
deuotion, ainfi qu'elles! palToyent chemin 
rencontrèrent vne compagnie de ieunes gen- 
tilfhommes qui s'eCbatoyent en vn pré, les vns à fauter, 
les autres à ietter la pierre, prenans tout leur plaifir aux 
exercices honneftes que tel aage peut inuenter. Entre 
le troupeau vn pour le plus apparent & de meilleure 
grâce, au gré de Tvne de ces ieunes Dames qui elloit 
veufue, fut choifî & remarqué d'elle d'œil & de penfée 
pour amy, tellement qu'eftant retournée en fa maifon, 
commença à difcourir les moyens de paruenîr au con- 
tentement de fi foudaine & nouuelle amytié craignant 
toutesfois la condition légère de fi ieunes feruiteurs, 
qui (le plus fouuent) font gloire de publier celle fauo- 
rable pitié qu'on reçoit par le fecours des Dames, 
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voyant auffi d'un cofté honte & crainte combattre pour 
la raifon, d'autre fon cœur paffionné d'vn feu qui le 
confomme, ne fâchant eau plus propre pour l'amortir, 
qu'en la fource d'où il eftoit procédé, après plufieurs 
difcours & effortz de mettre en oubly affection tant 
poignante : la fîn ne pouuant commander à l'amour 
qui la prefToit de fî près, fe defcouurit à vn fien parent 
fidèle qu'elle nournlToit par pauureté comme fon fer- 
uiteur en fa maifon, & auquel elle defcouurit entière- 
ment l'intention de fon vouloir. Ce parent qui de fa 
vie fe fentoft obligé enuers la Damé, fut preft d'œecu- 
ter fon commandement : aînfî ayant pris Thabit d'wi 
varlet alla efpier le ieune Gentilhomme feut, auquel 
d'iune grâce fort afleurée commença k dire : Monfîeur, 
il ne tiendra qu'à vous que n'ayez contentonent 
U plaifir de l'vne des plus braues & belles ÔÊBom de 
l'Europe. £t afin d'euiter.le reproche d'vn menfeanr, 
s'il vous plaifl vous trauuer ce foir à deux heures de 
nui6l près la grande £gUCe .de celle ville : foyez afCeuré 
que ie vous feray faire vn tour tel qu'aurez occafion 
de vous eHimer heureux, iouLflant d'vn bien que fans 
y penfer vous ell p;*eparé. Xe Gentilhomme aymé 
& non aymant, demouca de ce propos tout eftonné : 
mais eftant le propre à telle ieuneffe de croire aflez 
légèrement, de fouhaiter & entreprendre mefmes 
l'impodible , d'autant plus facilement fut gaigné par 
infinies affeurances U gracieufes promefles, ayant 
ferme délibération d'efprouuer l'aduenture ; fuyuant 
doncques les propos de l'afTignation promife par le 
meflager, ne faillit à fe trouuer la nuid deuant TEglife 
qui luy auoit edé nommée. Le parent de cefle Dame 
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<fqai attendoit fa venue) commence à remontrer que 
l'enfcreprinfe^ à laquelle il le eonduyfoit, efloit bien 
fouCRfant pour contenter yn bien grand Prince : mais 
Amour qui auoit efté plus puiffant & fort que les v«^ 
tuz, grandeurs, U richefles de la Dame, auoit rengé 
fon coeur à telle raifon qu'en fe monllrant Cnge fek>n 
l'oecaGon, fortuoe lui proraettoit la iouiiirrance d'vne 
des plus parfaiâes U «ocomplies Dames de la ville 
laquelle «doit fi fdrt paflionnée de fon Amour, que fa 
principalle affeâion elioit de le faire maiftre «de (es 
biens & de «fon corps, mais pour crainte d'vne fi 
graTide ieuneffe accompagnée fouuent de légèreté, pour 
expérimenter aulB le fecret de fon cœur u. de fa pru- 
dence, vouloit qu'il vint parler à die ie vifage couueft 
'4l caché, en Corte qu'on ne peut cognoiftre elle ne (a 
maifon. Et afin d'ofter toute deffianee, difmt le mei&- 
ger, 'fi me faiétes ce bien de vous iter en raoy : ie vous 
fure (ur le péril -& damnation de mon ame que vous 
conduiray auecq' la plus gente tt délibérée femme qui 
Toit en France, fans que pour la iouyfTance d'vn tel 
heur puiffiez receuoir aucun mal ne danger, n'ayant 
moyen ny vouloir d'cdler au contraire de ma promel^Ge^ 
et de celle à qui ie fuis tant tenu d'obeyr : donc regar* 
<jee fi voulez à cefte condition receuoir le bien qui 
%'oflire prefentement, ou finon donnez mojr oongé. Ce 
ieune Gentilhomme, douteux à merueiUes, troiuuoit 
fort eftpange telle charge d'ainfi chencher fes «mours à 
taftons : touteslbis ayant opinion d*eftre de tous fauo- 
rizé Se de tiulk hay, prefîé d'vne chaleur aecouftumée 
en ceft aage (après plufieurs difputes puis du refus, 
pui8ducofilieiiteraent)iinahBment lut vaincu, et, apcocda 
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d'accomplir le commendement de la dame, quoy qu'il 
en peufl aduenir. Le meflage adonc (garny de Tequip- 
page propre à Tentreprinfe) mafque de telle forte ce 
Gentilhomme qu'il ne voyoit non plus qu'au ventre de 
fa mère, & après luy auoir faiâ faire deux ou trois 
tours, comme bien inftruiâ feruiteur, le mené de rue 
en rue par lieux deflournez en vn logis, auquel le fai- 
fant monter, defcendre & trauerfer par des galleries, 
le conduit dedans vne chambre, où il l'enferme le 
laifTant feul fans pouuoir cognoillre le lieu ne Tendroit 
de la maifon, finon qu'au tallerde fes mains fentit que 
la chambre edoit tapiffée & accouilrée de parement, 
& en vn coing d'icelle vn lid perfumé de toutes bonnes 
U fingulieres fenteurs, de forte qu'on n'auoit rien oublié 
de ce qui pouuoit donner certitude de la richeffe ou 
grandeur de la Dame, laquelle (comme mpnHeur eftoit 
attandant & eftonné) arriue fermant Thuys fur elle 
velluê d'vn manteau fourré, par le delTouz toute nue 
& prefte à fe coucher, vient faiHr ce ieune gentil- 
homme, puis le commençant à carefler & baifer auec 
vne rauiffante douceur, luy dift : Mon amy, vous 
foyez le bien venu, comme celuy duquel i'efpere la 
parfaiâe confolation, auec l'entier repos de mon 
efprit. Mais fur tout ie vous fupplie, au nom de cède 
inuiolable amytié (que i'efpere accomplyr par la 
iouyflance de nous deux) n'auoir doute ou foucy de 
cognoiftre d'où vient ce plaifîr, vous afleurant qu'en 
meilleur endroit ne pouuez eftre receu, que de la part 
de celle qui ne defire viure qu'afin de vous feruir 
& complaire, d'auantage foyez bien fceur que cède 
façon nouuelle & première de noibne accointance, com- 
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bien qu'elle vous femble du commencement fort 
eftrange, toutesfois ie vous prometz a l'aduenir ayant 
cogneu la priuauté, afleurance & fecret de voftre 
cœur eftre félon le mien par Tvnion d'vn tel Amour, 
vous rendre non feulement cognoiflance de moy, mais 
aufli entièrement Seigneur de tout ce qui eft en ma 
puiffance. Ces paroles prononcées auec mille foufpirs, 
fe méfièrent vne infinité d'ellroiâz baifers, qui telle- 
ment cauferent de fi vifues approches que le Gentil- 
homme bruflant & rauy (fans plus longue harengue] 
trouua moyen de gaigner d'vne gracieufe refîftence, 
le HA tant bien perfumé dedans lequel, fort empef- 
chez, n'eurent faulte que de repos, auffi que la dame 
fine & affeâée fongeant au iour prochain, ayant eu 
contentement d'vne partie de fes priuez plaifîrs, trouue 
façon de fe leuer & prend vne belle bourfe (en laquelle 
elloient trois cens efcuz) qu'elle prefente à fon ieune 
feruiteur. £t auec le petit baifer de faueur luy dit : 
Moniteur, le prefent que ie vous ay laiffé eft grand, 
mais fçachant certainement que gens de voflre aage 
ne font fouuent gamiz d'argent, voyia qui pourra fer- 
uir à vne partie de voz affaires : vous affermant pour 
tout iamais efbre totalement en vollre obeïflance. 
Toutesfois d'autant que ie doubte qu'au moyen de la 
faueur que vous ay faifte, eftant en compagnie de 
dames (où peut eflre ie feray) faiflEint les regardz 
accouftumez fur toutes ferez iugement differens & incer- 
tains de ce que ie fçauray -: le vous prie faites moy ce 
bien d'eftre fage, & retenir cefte langue légère & volun- 
tàire, à fin que Tocafion de mieux vous aymer croifTe 
en moy de iour en iour, auecques la cognoiflance de 
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ma pcrfonne que tant defirei. Et par cy après quand 
-d« moy aurez nouuelles, ie fmy mettre ifloe pianie ide 
Ja grofTeur du poiog au pied du pillier Jiors la .porte 
de la grand'églUe mi eoflé droit fur le point du iour, 
U ia nuit enfuyuant ne faudrez d'y venir, car à l'beuwe 
trouuerez l'honune preft pour vous conduire aufli 
leurement que la première foys, or donc à Dieu foyer 
naon amy. Aiofi départie ia Dame de la chambre entre 
4e meflager, qui «yant habillé te remafqué ie Gentil- 
homme, le reconduit de la façon qu'il auoitellé amené: 
jBais comme celuy qui eftoit quafi tranlSpor-ké de l'aife 
d'vn tel plaiOr fit de l'argent reoeu, difcouroit «a luy 
mefme qui pouuoit eftre la Dame d'vne franche 
■êL liberalle volunté. Puis eflnmant ce oooAenftement 
n'eftne que demy fi atUre que luy ne le fi^auGÎt, foit 
foodain ce difcours à vn lien prûié compagnon, «yairt 
la paroUe à commandemeot : & comme perfonnage qui 
içauort fort dextrement enrichir vn conte, fe ftrouuaot 
joï la chambre d'vn Prince (qui pour iors eâoit len la 
ville) fuyuant le naturel du courtilan raconte publiqpie- 
flient l'hiftocre, Catgoant eftre auemie en Italie : telie- 
ment que (comme chofe nouuelie reportée de 4a court) 
lut foudain le tour diuulgué, venant mefines iufques 
4UX aureilles de oefte Dame : laquelle «entendant lort 
bien l'indifcretion d'vn feruiteur fi volage, «raignant 
plus grand feandale, conclud (non fans vn raerueiUeux 
f«gret) de rompre la contimiation de l'amour enoam- 
menoé. Le ieune Gentilhomme, au contraire, attandant 
toufieiB*s i'enfeigne de ta pieme, et Je voyant deceu par 
beaocoi^ de iournées, icogneiit iacileanent ia langiie 
auoir eflé l'ocaiion de fon congé. Ainfi demetireront 
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ces deux amans bannys Tvii de l'autre, b cherchans 
ailleurs leurs moytiez plus afleurées & fecrettes. 

CoGNOissES, mes Dames, la fottife de cède ieune 
Dame, qui ayant préféré la gloire du monde à celle de 
fa confcience, a perdu l'vne 8c l'autre : et cuydant fuir 
le fcandalle d'vn eft tombé en la mocquerie de tous. 
Parquoy doit eilre bkUmée d'auoir fi longuement cou- 
uert tê malice fotiz le manteau de vertu ne méritant 4e 
ranc des femmes de bien, qui ne font tant mal confeil- 
lées que de mettre la garde de leur honneur à la con- 
duite d'autruy, pour en raoeuoir ^ne fin fi honteufe. 
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Plus JoH parle d'Amour, plus croifi nouueau moyen à* en parler pour 
fes differeniz efféâz, & puiJfoMce, qui eft fans iugementf ou aucun 
ordre,, aux vnt doHHant plaifir, aux autres tout le contraire. Tou- 
tesfoySf pour monftrer que luy qui engendre beaucoup de folies pour 
la iouyjfanct & bien petit plaifir du corps, efi quelquefoys occafion 
que tout ainfi qu*vn vice Je defcouure par fon contraire, aujfi par fol 
amour fi monfire & engendre quelquefoys vne loyalle & parfaite 
amytié. 

V temps du roy Loys vnziefme [comme celuy 
qu fçauoit acheter & choiHr les hommes 
pour le feruice de fon Royaume) eftoit vn 
capitaine entre les Tiens, adroit & vail- 
lant aux armes, pour mériter d'ellre eftimé 
du nombre des plus hardiz. Ce Gentilhomme au retour 
du camp feiournoit en vne des villes de ce royaume : 
en laquelle (ceffans les armes du corps) fe forma vne 
nouuelle guerre en fon efprit , au moyen de la beauté 
& grâce acomplie d'vne Dame, femme de l'vn de fes 
plus girandz amys, compagnon en toutes fes vaillances 
& entreprifes faites contre les ennemys. Toutesfoya ce 
petit Cupido, colonel des amoureux, pratiqua tellement 
ce capitaine que delaiflant celle vertueufe amytié, déli- 
béra de fuyure fon enfeigne iufques au mourir. Et fur 
ce mifl fur les rancs maintes ioufles, tournoiis U autres 
exercices de guerre pour gaigner Tamytié de cefte 
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Dame : laquelle (comme celle qui aymoit l'honneur 
Ib Ton mary) ne lui monftroit figne duquel il peuft efpe« 
rer recompenfe ny contentement aucun de Ton affeAion : 
ce qui rendit le pauure capitaine fi viuement pafTionné, 
qu'il auoit perdu la cognoiffance des armes, b de luy 
mefme. Vn iour que cefte dame alloit k la cliafle auec 
fon mary, & plufieurs autres feigneurs & Dames pour 
prendre le plaifir de la voUerie, comme ilz eftoient en 
vne plaine firent partir grande compagnie de perdrix 
pourfuiuie par vn autour, lequel vola tant à propos 
qu'elles ne fe peurent toutes fauuer à la remife fans 
qu'il n'en print vne du premier vol : dequoy la com- 
pagnie receut fi grand plaifir qu'vn chacun fe mifl en 
propos de cefte rencontre. Entre les autres, le mary 
de la Dame commence à dire luy fembloir voir ce 
' capitaine (fon plus fingulier amy) en vne courfe ou 
bataille au mylieu des ennemys : parce qu'au ioindre 
de telles rencontres il confondoit & renuerfoit les plus 
bardiz à l'exemple de l'autour. Et continuant ces pro- 
pos, entra en vne louange merueilleufe des faits excel^ 
lents du capitaine, tellement que tous les alfiftans 
demeuroient rauiz au récit des vertueufes & furieufes 
entreprifés par luy exécutées. La femme de ce Gentil- 
homme, au cueur de laquelle Amour n'auoit iamais peu 
trouuer place, fut tellement vaincue qu'au lieu d'vn 
re£Euz rigoureux, eufl voluntiers fait l'office de prier 
oeluy que tant de fois auoit refïufé. Et en ces altères 
commença àdefcouurirparfignesaflezapparentz de com- 
bien luy eiloit plaifant le repentir de la longue attente, 
ce qui fut facile à cognoiftre au pauure pafiionné, 
Lequef voyant le chemin ouuert de fa guerifon, trouua 
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moyen (après plufieurs propos) d'auoir terme affeuré 
du bien qu'il pretendoit, qui fut ^me nuit certaine, m 
laquelle <pour Tabrence du mary) le capitaine bien 
auerty ne faillit è foy trouuer au dedans du tardin de 
la Dame pour cùeiHir le defiré fruit de Ion efperance : 
ou fans attendre longuement, elle fecretement yflue de 
Al chambre fe vint rendre entre les bras de celuy 
auquel prefenta la faueur de Tamoureufe pitié par les 
aproches qu'on fait d'vne infinité de baifers u careffes* 
Le capitaine trouuant ce commencement fans vn dan* 
ger foupçonneux, luy dift : Ma Dame, encores que par 
le palTé (pour le peu de bien qu'ay receu de met 
pourfuittes) ie me fliis cent foys veu iufqUes au mou« 
rf r, receuant maintenant de vous tant de gracieux trai'» 
temens, la recompenfe m'eft plus que fatisfaite. La 
Dame (de fon collé) qui ne fe contentoit des aproches, 
eonfentant la prinfe du plus fecret de fon honneur, 
lift refponce : Monfîeur, c'ell la moindre cliofe qu'on 
defire faire pour l'amy. le vous fuplie donc ma Dame, 
réplique le Capitaine, me faire cefte faueur de déclarer 
Pocafion de la longue rigeur qu'auez vfé enuers la 
créature qui tant eftoit alTeâionnée è vous feruir, 
& qu'auiourd'huy (que l'efperance de viure m^eftoit du 
tout ollée) ie me voys reuiure en vous par la iouyffance 
d'vn tel bien. Mon amy, relfpond elle, le mauuais vifage 
que cy deuant vous ay monftré, la crainte de ce qui 
doit rendre les femmes honteufes, ti l'amour du ma- 
riage contraires du tout à la fatisfaâton de noftre 
amytié en elloient caufe : mais la continuation d« 
voih*e longue amour a tout vaincu, délibérant d'obejrr 
à voftrc vouloir, contre lequel le me fena troi$ foible 
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pour refi/ier, en Gontempl«tion aufli du grand amour 
que mon mary vous porte. Lequel eftant ces iours 
palTés en compagnie de Dames I& Seigneurs par le« 
champs fit récit des grands U baultz faits d'armes pac 
voua entreprins bmisà fin, vous comparant à l'autour 2 
qui en noftre prefence rencontrant vne compagnie de 
>perdrix les rendit efparfes de tous coilez , afleurant à 
voftre auantage que le femblable faifiez à la rencontre 
du dur eSbrt des ennemys, Ainfi eftant de tous eftimé, 
fiors de moy, ignorant le bien que mériter, cefte rigueur 
(dont fuis la feule ocafion) Se changea en vn foudain 
U affectionné defir de vous complaire & obeïr toute mê 
vie. Ce capitaine, qui outre Tadrelfe & force du corps, 
auoit le eueur noble afiis en vn bon lieu, oyant les pror 
poa de cède Dame qui auoient eilé recités par Ion 
mary fi fort à £pn bonneur, au moyen de la loy^He 
I» réciproque amytié^u'il luy portoit, fut efroev d'vne 
foudaine repentance : confiderant en Ton efprit s'ilfaifoit 
•fte de vilain (contraire à la fidélité requifé entre deux 
eonnpagnons) ce (eroit diminuer le crédit d'homme 
d'honneur <t fa réputation, plus fe rendre ennemy da 
toute vertu : mais au contraire, s'il pouuoit viinore 
le defir charnel d'vn fi petit plaifir, pour fuyure le che<* 
min de loyauté li de l'amour perfait, d'autant en Tefoit 
la récompense plus grande |t de longue durée, ÇoaHn 
derant en foy-raermes que la grande noblefle de fon 
courage l'auertifîoit n'eftre fi lafebe ft de fi petit effet 
qu'ayant vaincu tant d'ennemys, il ne peut vaincre la 
concupifcenco feule d'vne deKcate lt tendre femmelette. 
Apres pkjfieurs difcours y accompagnes de merueiUeux 
regretz, regardant d'vn <»il do pttié fa Dame luy ren 
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monftre telz propos : Encores que la chofe du monde 
que plus ie fouhaite foit l'amour de vous, U îouylTance 
d'vne tant rare & acomplie beauté, toutesfoys la longue 
It trop manifelle amytié de voftre mary enuers moy 
ne me permet exécuter vne fi malheureufe & fecrette 
tniure, contre l'opinion de celuy qui tant m'eftime, ne 
voulant eflre autre en l'intérieur de mon cueur, que 
par Tes louanges ie fuis prifé des plus grandz. Mais 
tant que refprit viura (delaiflant le defîr imparfait du 
corps) fuis délibéré de vous aymer comme ma propre 
fœur, auec telle & (î parfaite affeftion que le reffiiz 
de cefte chair corrompue ne diminuera aucunement 
noftre amour, ainfi la fera croiilre en plus hault 
It excellent degré d'amytié qu'au parauant : fupliant 
voftre douceur (pour la rendre du tout inuiolable) 
d'abandonner le vice du corps, pour fuyure l'entière 
perfeâion de l'efprit, fans nullement vouloir aymer 
autre que celuy qui tant le mérite, & que (félon Dieu) 
pouuez librement & iuftement aymer. Sur la fin de 
ces propos, prenant un gratieux congé, delaifla la 
dame fort eftonnée : par la vertu de telles paroles, 
n'ayant fceu refpondre vn feul mot : ains demeupa en 
ceft eftat fi fafchée que de regret, defpit, & defplaifîr 
enfemble fe moyenna par longue maladie la mort : à 
l'extrémité de laquelle ayant requis au Seigneur Dieu 
pardon, compta à fon mary partie de l'ocafîon, auec 
la vertueufe u finguliere amytié du capitaine, qui 
augmenta tellement entr'eulx qu'à grand peine s'en 
trouuera pour le iourd'huy de femblables. 

QvELQVis vns (mes Dames) pourront murmurer 
de la perfeûion du Capitaine, eftant trop vitieux 
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te obeïfTans à leur propre chair. Mais ie m'afleure que 
les perfonnes qui aymeront la vertu de refprit plus que 
le vice du corps, diront ceux eftre dignes de grande 
louange, qui forcent leur naturel apetit pour obeyr à 
Tamytié honnefte & non chamelle. Car il fault aymer 
pour la vertu des bonnes conditions, non pas pour la 
îouyfTance petite de cefle chair, repréfentant feulement 
l'vmbre & figure d'amour honnefte, duquel on reçoit 
perpétuelle confolation, demeurans deux efprits con- 
ioindtz en vn confentement & perfaite volonté. 
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Le mariage doit être ejk'tmi fur UmUt eho/es homorabU & de grtad 
prix, qtMtid U efk fait entre perfonnts efgalles d^efprtt & de vouloir, 
pour ce que de li provient vn conlentement fi grand qu'il iCy à rien 
en u monde pareil. Maîf quand attarUe marche deaani famUié fM^ 
fomutble, & que la bonne volonté de fvn enuers Vautre difeorde, t^efk 
confondre fa perfeâùm pour engendrer vne infinité de vices & mal- 
heureux dangers. 

RBS la lymaille d'Auuergne demeuroit vne 
femme veufue d'vn riche laboureur, laquelle 
pour la fréquentation continuelle de la 
maifon d'vn Gentilhomme du pais mal 
ayfé U pauure, auoit contracté telle amytié 
& familiarité enuers fa femme, que tous les plaifirs qu'il 
luy eftoit pofllble de faire n'elloient efpargnez iufques 
à prefler fon argent de telle libéralité, que le Gentil- 
homme fouffreteux defefperoit de iamais le pouuoir 
rendre : dont entroit en vne telle mélancolie, que fa 
damoyfelle (félon fa nature aflez fine) marrie toutef- 
foys de cognoillre telle neceflîté, luy dill vn iour : Mon 
amy, il me femble que celle bonne femme a tant faiâ 
pour nous qu'vne fois s'il la conuient payer, & fommes 
mis en iullice, l'aperçois noftre ruine affeurée. Mais 
(foubz voftre corredion) i'ay auifé vn moyen pour for- 
tir de ce bourbier : Elle a vn filz vnique héritier de 
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toutes feft terres U, richefles, qu'auez peu voir oeam : 
ce lourdaut fe ferrtent fort de la faueur qu'on porte 
à fa mère : s'eft accointé tellement de noftre fille, que 
ploiieurs fois (comme i'ay entendu des chambrières) 
la fouhaite pour femme, eneores que ce ne foit là 
forte. Toutesfoys eftans defpounieuz de deniers pour 
la marier à perfonnage de qualité, félon mon higement 
faudrions bien à mieux faire, ' le Gentilhomme (qui ne 
demandoft que le repos), (Itrefponce pour 'efchaper 
d'vn tel paflage ce confeil eftre tref-bon. La damoy* 
fefle, entendant le vouloir de fon mary, fceut tellement 
conduire fon entreprinfe, que le ieune pitaut de luy 
mefmes ûft la requefte aflez lourde U nyaife : toutes- 
foys pour fenuie qu'on auoit de Texecution ne fat tant 
regardé à la harangue qu'à fes richeffes : ainfi fut con» 
dud par les deux mères, le mariage du vertogoy de 
^age à la ieune damoyfelle. La mère, voyant (on file 
mal adroit U d'vne lourde pafte euft peur que ta fille 
(aflet bien inftruiâe) n^ fift grand compte : de forte 
quTelle s'efforçoit l'indruire en la grâce & contenance 
amoureufe : mais le vilain plus propre à, manier char» 
me qu*à traiter de Tamour, la première fois qu'il «tia 
vifiter Ibn accordée, hiy commence à compter de quel 
poil eftoyent fes bœuls, fes vaches, U la quantité de fet 
oyes, la ieune Dame (qui euft efté contente d'ouyr 
autre propos, ayant Ibn cœur aflis en autre lieu) 
contrainte par le commandement de fa mère Itty fiait 
prefent d'vne paire de gandz parfumez pour les porter 
en fa faueur. Ce galtand, qui n'auoit aooouftumé de 
fentlr qat le parfum des poroeaux, porta te gandz A 
long temps en fes mafais, qu'au vent fe à la pluya» ^ 
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vuider le fumier des elUbles n'eftoîent efpargnez : 
dequoy fa merç le reprint aygrement, luy remonftrant 
que vn tel prefent ne fe deuoit ainii gafter : mais le 
garder curieufement en fouuenence de fa dame. Vne 
autre fois, conuié à difner par le Gentilhomme, cuydant 
changer fa ruilicité par luy monftrer les exercices 
honneftes de noblefle, le meine à la chafle, luy faifant 
prefent d'vn tiercelet d'Autour. Mais la chaffe finie, 
après auoir prins congé de fon beaupere : ainQ qu'il 
cheuauchoit, fon tiercelet defcouure fort près du che* 
min vne compagnie de perdrix, U comme celuy qui 
vouloit faire deuoir d'en voiler vne , commence a fe 
debatre. Le ruftique (mal apprins Fauconnier) prend en 
colère fon oyfeau, l'enueloppe , U le vous trouffe 
comme vn paquet dedans la manche de fon manteau : 
de forte, qu'ayant perdu l'air, tt tout moyen de refpi- 
rer, foudain s'eilouffe. La mère, enuieufe de fçauoir 
des nouuelles de fa fiancée , demande comme elle fe 
portoit. Le mignon (tout en riant) luy fait refponce fort 
bien, U que c'eftoit vne damoyfelle qu'il aymoit autant 
& plus que la, meilleure de fes vaches : puis voulant 
monftrer fon beau prefent, tire le pauure tiercelet tout 
efeaché. La mère cogneut incontinent que tant plus 
alloitauant, plus croiflbit fa fottife. Donc pour euiter 
la rompure du mariage (au moyen de fi eftranges con- 
ditions) luy fift garder la maifon. Cependant pour 
fçauoir le iour & heure des efpoufailles alla voir le 
Gentilhomme. Noftre amoureux, qui aymoit autant le 
bon vin que fa dame, demourefeul, defcend à la caue, 
U fans bouger du tonneau fe remplit fi- bien le ventre du 
plus friant, qu'en beuuant oublia de fermer la fontaine, 
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de forte que tout le vin fut refpandu par terre : Or 
pour couurir fa faute, s'autfa d'vne grand rufe, va à la' 
huche, prend toute la farine qui elloit dedans U la 
feme defTus pour imbiber le vin. Sur ce fait oyt ^crièr 
l'vne de fes oyes de laquelle craignant eftre accule en 
foudaine collere court après, luy coupe la tefte, iette le 
corps en vn retrait, le met le col en fa brayette. La 
mère qui reuenoit du logis de fa fiancée rencontre (on 
filz, qui eftoit encore tout efmeu du' meurdre qu'il perv* 
foit auoir fait : elle cognoiffant par l'apparence du col 
de l'oye,- paCTant d'vn des codez de fes brayes les 
adreffes de fa nourriture : commence à tencer, & luy 
dire qu'il failloit auoir vn petit meilleure contenance, 
It changer cefte grâce à la venue de fa fiancée qui 
venoit difner au logis : ou pour le moins en fîgne 
d'amour, luy ietter quelque œillade de faueur. Ce plai* 
fant robin (ignorant l'œil eftre le melTager des cœurs 
pafiionnez) s*en va par toutes les bergeries, fans efpar- 
gner brebis ne moutons leur arrache à tous les yeux : 
Ainfi efptant Theure que fa dame venoit, à l'entrée de 
la porte (comme s'il vifoit au blanc), luy iette au vifage 
ces yeux les vns après les autres : Toutesfoys 
nonobftant fon imprudente lourderie , eftant plus 
propre à manier vne marotte qu'à faire l'amour, par 
fes biens it richefles, le mariage de luy & la ieune 
damoifelle ne laiffo pour tout cela d'efb*e parfaid 
It accomply, le pis fut qu'À la première nuyt de fes 
nopces, on le cogneut cent fois au liét plus badin que 
de iour ne fe mpnftroit mal adroit. Ce qui fafcha tant 
U fi longuement l'efpoufée, pour le peu d'amytié 
b d'enuie qu'elle auoit eu à l'efpoufer, que fe voyant 
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«n vne minefife digne d'eftre aymée d'vn plus clerc, 
vpyant qu'vn tel fot de mary, comme celle qui meri- 
loit bien le nom d'amye, entra en l'opinion du change- 
ment : eftimant fa fortune plue qu'heureuCe, il ayant 
i'^ccafion auec la moyen de fuppléer au contentement 
du plaifir (qu'amoureux on appelle) il fe preCentoit 
iipmœe qui à tel heur voulfiit prétendre. Tant continua 
en fiw palUonnes fouhaits, qu'vn Gentilhomme ieune, 
h^mij k. de fort honne grâce (voifin de Ibn mary) 
«ognoiflant vn couple différent en toutes cbofes, com- 
mença à vouloir fréquenter la damoyfelle. De laquelle 
fe voyant de prime face fi bien receu» s'efforça luy 
remonllrer le peu d'ayfe & contentement qu'elle auoit 
d'vne tant fafeheufe moytié, veu les perfeâions & ver» 
Uiz qui Taccompagnoient : la moindre defiqueUes efioit 
£uffiraote pour gaigner le cœur k. feruice du plus 
aecomply Gentilhomme de France : mais ayant vn 
mefme vouloir que luy» n'eftoit befoing de plus grand 
e{k>rt« £t n'eull efté vne foyble honte (qui retenoit 
quelque peu fon honneur) euft fait l'office de prier. 
Ainft ces deux amants conioints d'vne femblable 
volçnfté, firent tel dcuoir de donner allégement à leurs 
appetitx affames (par l'exécution d'vne continuelle 
iouylTance) que le mary changea fa peau de fottife à 
celle d'vn mal plaifent ialoux. De fait, comme vn 
homme tmn ((porté de fens, maintenant en vn Ueu, 
onaintenaot en l'autre, alloit au guet de tous les pas 
que fo femme faifoit : U tant chercha qu'il fe trouua 
iwrfaitement eoqu : mab voyant le Gentilhomme d'vne 
girafle afleurée s'excufer, n'ofa faire le braue de peur 
d'^re batu : (euleroent («o vne voix douce) dit i 
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fâ femme : Comment mamye, vous deudi^ mourfr 
de honte, voyez le déshonneur que faites à noftre ma!- 
fon. Si vn eftranger vous eull trouuë en tel affaire, 
conîlderez le fcandalle qu'euflîez receu : bien vous 
prend que c'eft moy, pour cefte fois il n'y a rien de 
gafté : mais hola, foyez plus fage k l'auenîr. Les deux 
amantz, a fleurez qu'il ne guerfroît famais du nyaiz, nft 
firent confcîencfe de retourner fouuent au plaiûr def- 
robé. Dont le ruftique en fin defplt d'vn ieu fafcheux 
& (î continuel : fit fa plainte à fon beau-^re que pour 
Te mauuais gouuemement de fa femme feroit contraint 
de la rendre. Le Gentilhomme congnoiffant le cerueau 
de fon gendre, le confola au mieux qu'il peut, luy 
remontrant ce rcikl eflre commun, U des apennages du 
mariage : le priant au rede la laifTer faire pour quelque 
temps à fa volonté, & qu'à la longue fe changeroit, 
comme fa mère du naturel de laquelle tenant beau- 
coup, ne fe pouuoit fi toft réduire : car, difoit-il, au 
commencement que ie fuz marié, ma femme (en la 
fleur de fa ieunefle) eftoit fubiette à femblable maladie : 
mais maintenant fur fa vieilleffe e(l des plus chafles 
femmes de tout le païs. l'efpere bien que ma fille 
(voftre efpoufe) ne fera point pis ne mieux que fa mère. 
Le peuure ienin ayant entendu les gracieufes remon- 
ftrances de fon beau-pere , eflimant chofe neceffaire 
d'eftre coqu, s'en retourna le plus content & fatisfaiâ 
du monde^ fans plus fe foucier des tours du Gentil- 
homme 8i de fa femme : lefquelz (en pleine liberté) au 
contentement de leurs amours continuèrent longuement 
le doux trauail enfemble. 

A LA vérité, mes dames, cefte fotte U indifcrete 
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fenune ne fe peult excufer, combien qu'elle eut 
efpoufé vn fot & vn fafcheux : parce que liberté qu'on 
prend de mal faire ne oouure en rien les lourdes 
faultes qui font irréparables. Mefmes touchans l'hon- 
neur de (i près, lequel perdu pour vne fois, ne fe peut 
iamais recouurer. Audi eft touché Taueuglée auarice 
des parens, lefquelz fans confiderer de quel prix eft le 
mariage, indifcretement marient leurs filles le plus 
fouuent aux biens, & non aux hommes : dont en la fin 
s'engendre, non vne amytié réciproque de Dieu tant 
recommandée, U. à laquelle ilz^ ont peu d'égard, mais 
vn tourment accompagné d'vne infinité de maux fans 
les pouuoir guarir. 





COMPTE XXXIX. 



Depuis qu'amour met fou feu au dedans d'vne ieuneffe chamelle 
(^ foie, U a cefte grau'fue Umfiours en le crotffant Vaccompagne, 
de quelque inueniion fotte & feue^ pour paruenir au hut de fa malice 
qu'il cherche voluniiers en l'efprit malin de quelque vieille iront- 
peufe, qui fçait fuhtilement (par vne langue fardée") confondre la 
vertu des Dames, pour en elles faire reluyre vn malheureux & dam^ 
noble vice, ainfi que verre* par eefie bijloire. 




VRANT que la ville de Saleme floriffoH en 
trafique & liberté grande de marchandife, 
y abordoit toutes fortes de gens pour y faire 
profit. Entre autres vn nommé Treffon, 
homme faifant eftat de vendre vin (comme 
celuy qui efperoit enrichir) arriua en la cité pour y tenir 
hofteilerie, accompagné de fa femme, ieune b de bien 
bonne grâce, pour femme de baffe condition. Ce Tref- 
fon, pour commencer fon train print Tvne des plus 
apparentes maifons, pour loger tous eflrangers paPTans 
par la ville. Et comme celuy qui elloit malade du mal 
qui fait tenir les femmes fubiettes, tout auprès (en vn 
lieu affez à l'efcart) retiroit fecretement fon plus priué 
mefnage. Amour voyant ceft holle logé, voulut loger 
la beauté de fa femme au cœur d'vn Gentilhomme de 
la ville fort ieune : lequel attaint de Tamytié de celle 
dame (après auoir inutilement ietté plufieurs regards 
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Sk fîgnes, qui peu luy profîtoyent) délibéra de s'ayder 
d'vne vieille, duyte U expérimentée au fait de Ton en- 
treprife, laquelle alloit par les maifons vendre fouuent 
aux dames • des lacetz, rubens, efpingles , & autres 
petites merceries, par le moyen dequoy eftoit cogneue 
de toutes. Le Gentilhomme faifant rencontre de celle 
decrepitée, la meine fecretement en fon logis, luy fai- 
fiuit le difcours de fon afSeâion, auec grandes proiheflës, 
fi elle trouuoit remède en telle affliâion, delà rendre con- 
tente de fa peine félon fon bon plaifir. Mon amy (dift la 
vieille) i'ay pitié de vodre douleur, car iefçay qu'vn tel mal 
eouHe à porter, pour auoir paffé ce deftroit : & corn-* 
bien que pour telle chofe on en foit mal eftimé, toutef- 
fois charité grande de ^conforter les perfonnes fur- 
prifes de femblable paflion mérite excufe d'autant 
qu'eftans tous d'vn père chamd , nature qui eft en 
nous forte, ne peut qu'elle ne t'aquite aucune fois. Au 
regard de la dame dont me pariez, elle eft nouudte en 
celle ville, ne cognoifbnt encores bien fes conditions : 
car il y en a de fî (Sauuages qui ne veulent iamais prefter 
Toreilie : partant faut que l'œil fupplée à ce que le 
cœur porte caché^ continuant toufiours à faire l'humble 
pafQonné d'amour, monftrantpar fignes extérieurs le 
fecret de l'intérieur : cependant ie m'eRbrceray de faire 
tout mon deuoir, fi elle m'efcoute, ie ne doute poiot 
fufle du plus dur marbre d'Egypte, <fue ie ne le rende 
aufli malléable que le pur or. Sur ces propos s'en va 
la vieille pourmener pai la ville comme de coudume, 
a^ tant efpia que elle trouue la femme de Treffon au 
deuant du bgis où elle fe rettroit. Inconttnant eefte 
bebiUarde mercière s'approche, auec vne reuerence 
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bien humble, demandant s'il y auoit chofe qui luy fut 
aggreable en fa mercerie, la dame fit refponfe que 
pour l'heure n' auoit enuie d'acheter. La vieille réplique 
doucement : l'ay de fi beaux latz de foye & miroirs de 
criftal, qui font tant propres aux femmes femblables 
à vous, que fi i'eftois aufli ieune U. belle ie mettrois 
peine d'auoir toufîours nouueaux accoudremens, pour 
bire cognoiftre 8e enrichir ma beauté pendant qu'elle 
eft en fa vertu. Ceft chofe fort louable de voir vne 
gente dame, bien propre àfon accoutrement, que rien 
ne peut eftre à l'œil plus plaifant. Et vous affeure qu'à 
telles perfonnes faitz meilleur marché qu'aux autres , 
tant me plaill cefte douceur U h'onnefteté recomman- 
dée de tout le monde. Ha ha ma dame vous elles bien 
heureufe d'ainfî vous veoir eflimée. Mamye (refpond la 
ieune hofteffe) il fembie qu'ayez enuie de plaifanter. 
Non, ma dame, ie ne voudrois pour mourir dire men^- 
fonge : mais dernièrement me trouuant en vne com- 
pagnie de femmes de cefte ville pour vendre ma mar<^ 
ohandife, Ion mift en auant voftre beauté : fvne difoit, 
il eft certain qu'elle a beau vifage, mais la taille y 
delfeut : l'autre la grâce n'est point telle qu'on l'eftime. 
Tellement que îecongneuz apertement ces propos, eftre 
procédez d'enuye, par ce que femmes font fâchées de 
voir louer les beautez des autres, dont ilz n'ont tache. 
En cefte troupe eftoit vn ieune Gentilhomme de grande 
maifon, lequel (comme vous portant bonne volonté) 
fift tout deuoir de deffendre voftre perieétion, pour 
confondre leur enuie. le n'ay foucy (dift la Dame) de 
telz propos, qui ne m'apportent profit ou dommage : 
toutesfois ferois fort contente de fçauoir le nom des 
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dames, du Gentilhomme auffî, lequel m'a elle fî fauo- 
rable, La vieille refpond, ia n'ell befoin que cognotflîez 
les Dames fî légères au parler : mais du Gentilhomme, 
le fâchant eflre voftre affeâionné feruiteur, ie le nom- 
merois .volontiers. Ainfî après auoir nommé le perfon- 
nage, continua telz propos : Ma Dame, c'efl le plus 
gracieux U. accomply Gentilhomme qui foit en l'Eu- 
rope : & ne puis croire veu l'amytié qu'il vous porte 
que ne Tayes cogneu. En vérité (difl la ieune hoAeiTe) 
ie le puis auoir veu depuis que fuis en cefte ville, ayant 
le port d'vn honnefte Seigneur. Si fault-il, réplique 
celle caqueteufe ridée paffer oultre afin de vous reueler 
vn fecret qui touche grandement vollre bien U hon* 
neur : Mais à grand peine le fçaurez vous de moy, 
finonfur promeffes & grands /fenhens de le tenir fecret, 
luy ayant ainfî promis : vous a fleurant que c'efl l'vn 
des plus fecretz hommes qui foit au monde, car 
encores que fois loyalle en toutes chofes : fî a il fait 
grande difficulté me le dire. La ieuneffe de cède 
femme (comme eft le naturel) ardente de fçauoir, 
importuna tant celle ruzée qu'elle luy déclara l'amou- 
reufe paflion du pauure Gentilhomme, le peu de repos 
qu'il donnoit à fon efprit au moyen de fa rare beauté 
en fon cœur viuement emprainte. Et toutesfois (conti- 
nuoit la décrépi tée, pour fentir l'afiedion de cefte 
Dame] ma fille gardez l'honneur fur tout tant recom- 
mandé de Dieu & des hommes : aufli (comme ie puis 
entendre] fon principal vouloir ell d'obéir à ce que luy 
commanderez, requérant pour toute recompenfe, qu'en 
luy monllrant vne bien petite faueur, vous receuiez vn 
prefent qu'il vous enuoye. Il me vouloit bailler vn Dia- 



COMPTE TRENTENEVFIESME. 41 

mant de grand' valeur U richefle : mais vne femme n'eil 
.tant blafmée de telz menuz dons d'autant qu'on les 
prefente pluftoit d'honnelleté qu'autrement, il fiet mal 
aufll de refufer chofe de fi petite valeur', par ce qu'il 
femble qu'on le faiâ par defprifement de la perfonne 
qui prefente, U fi rend en fin la dame odieufe à vn 
chacun, auec vne opinion qu'elle ne tient compte de 
parler aux hommes qui méritent quelque honnefte trai- 
tement, ce qui doit eftre libéral b familier en la beauté 
d'vne ievne femme. le prie le Seigneur, refpond l'hof- 
tefTe, qu'il le vueille garder, vous affermant que fi en 
meilleur endroit ie luy puis rendre le femblable, ce 
fera de bon cœur : car ie ne puis auoir autre moyen 
de le remercier du bien qu'il me veult, pour Keztreme 
ialoufie de mon mary. Celle vieille qui penfoit auoir 
beaucoup gaigné du premier affaut, voulut, entrer plus 
auant difant : le vous affeure, ma dame, quand il me 
comptoit fon amoureufe flamme, le pauure Gentil- 
homme eitoit au lia fi malade, que de grande crainte 
d'eftre de vous mal receu, trembloit perdant toute 
paroUe fc contenance , fans me pouuoir faire entendre 
moytié de fa pafiion. Et combien que ce foit le plus 
grand heur ^ contentement qu'vne femme puiffe auoir, 
ayant mary fafcheux, que de iouir du plaifir de l'amy, 
fi ne m*a il donné charge vous dire chofe qui vous 
fafche, fi ce n'eft celle defmefurée afiTeâion caufée de 
voftre excellente beauté, qui tellement le confomme 
que ce feroit grand dommage (<& à vous peu de gaing) 
de laiffer mourir perfonne tant defireufe à vous aymer 
II. feruir. Comment, mamye, il femble (me tenant ces 
propos) qu'ayez enuie de ce que ne dois ouyr, vouloir, 

II. 6 
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k moins permettre, vous ferez fagement de vous taira 
pour le mieux. Ha ma dame, ie vous fupptie ne vous. 
fafcher, fi abufant de voftre facilité «i douceur, i'ay 
efté importune : vous iurant par cède croix H ie fie luy 
rapporte quelque gracieufe refponfe luy mefme fe 
donnera 1« mort. A tout le moins, confiderAnt en voftrv 
priué celle volonté amy^ble, dedan» deux iours, faiâes 
luy tant de bien qu'il vous puillë voir en l'églife des 
Auguilins, pour receuoir de vous par fignes extérieurs 
cognoiflance des propos véritables que vous a^ tenus, 
& du bon vouloir que luy portez, afin qu'vn vifege 
(tion moins accompagné de douceur que de beauté) 
chafle celle rigueur de mort, polir «n vous mefmefl ie 
foire reuiure. Cefle babiltarde, voyant rheflefTe trouuer 
vn peu de gouft en Tes propos, retourna vers le ieune 
Gentilhomme : qui oyant tout le difoouys^ le detixiefme 
iour enfuyuant ne faut à fe trouuer en f églife des 
Auguflins, où il vid i^ dame : laqueHe ayant tenu à la 
vieille fa pen£ée fecrette, ne lailTa toutesfois de faine 
tout deuoîr de mondrer apparence de l'amour caché, 
iufîques adoncq' au plus profont de fon ceeur 8t en 
eefle première rencontre les yeux de& deux amants 
portèrent feur tefmotgnage de leur amytié couuerte^ 
relloit feulement le temps U le moyen. Ainfi le Gentil- 
homme certain du nom d'amy, après auoir longuement 
dtfcouru, delfbera s'ayder d'aucuns Gentilshommes kê 
plus pnues amis qui eftoyent de nouueau venuz en la 
vSle : (aufquelz comptant ie dHbours de fon hlftoire) 
fecrettement partit auec eux de la ville, pour mettre à 
exécution Tentreprinfe, qui fut f> dextrement ordonnée 
qu'elle fucceda febn 1 intention du Gentilhomme, €p3k 
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f'eftant defguifé en l'habit ; ^'vne noble b grande dame 
montée dedans vne litière deuxpagts de mefote parure^ 
fenians de damoyfeHes, montez furhaquenées. Efcuyei** 
douant, 8c Gentitzhomitief à çoftéqtli l'éccompagnoyent 
de bien bonne grâce. En tel 6qtiipage, comme leftran'* 
gers venuz de fort loing, arriuent de nuiâ près l'hof* 
tdierie de Treffon, qui entendant le bruit de ces cbe-' 
uaux, fort de la ca(ë (tomme eft la couftume aux 
bofteliers d'Haiie) tt conumenoe à demander fi c'eftoit 
leur f>lai(îr de loger. Ouy Seigneur, refpond l'vn des 
Eicuyers, pourueu qu'ayez bons litz & bohnes eftableS. 
MonTieury îe m'afleure que ne ferez fi bien feruy ne 'fl 
proprement en lieu qui ibit dedans la ▼ille. L'autre 
Efcuyer^ gratieuz et bien opris, tirant Treflbn à part 
luy dift comme en fecret : Nous fomme» heureux de^ 
t'auorr rencontré, mais noui eonduyfoos icy la fiMe du 
ôonte de Sinopole vefue (depuis peu'<*ëe temps) de 
meflîre Gorre Carraxiore, dolente (comme km peulc 
tfttmer) de la perte de fon mary. £t pour ce <}u'«lle 
aft ieufie, bonteufe de fe voir ainfî en continiQeUee 
braies, pour le regret d'vn mal tant récent» Tans le 
pouuoir fi toit oublier y nous autres Gentitehommas 
fierions trefayfes (pour luy ofter partie de cette meteni* 
coiie) la faire eonduine en quelque chambre lecretto 
U non commune y en la compagnie de vne honoefte 
flNWine de la ville, pour plus priuement peffer fa fanta» 
fie, pour ce qu'elle n'aymtf fi grande multitude 
d'hommes, auee lefquels ne fe fent familière comme 
entre les femmes. Monfieur^ pour vous dire vérité ie 
ftiia nouueau roefnager en cefte ville, fc ne puis auoir 
grande cegnoi(&noe : mais i'ay cy près vne petite 
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maifon, où ie retire ma Cemme, qui eft afiez ieune 
tt honnelle, s'il plaift à ma dame prendre la patience 
d'y loger, nous luy ferons (non comme à fa grandeur 
appartient) mais félon noftre fimplicité. Mon hoftC) 
n'ayez foucy de cela, c'eft la plus priuée %l facile dame 
À contenter que fçauriez cognoiilre. Sur cela Treffion^ 
bien empefché, va deuant pour monftrer le chemin de 
fa petite café, à l'entrée de laquelle conunence à 
crier après fa femme : fus qu'on accouftre vn lidt pour 
vne Contefle qui vient loger céans auec vous, car fon 
plaifîr n'eft d'eftre auec la preffe qui eft en l'hoftellerie. 
Comment , dift fa femme (qui auoit la penfée bien 
loing de l'entreprinfe) ie croy que vous refuez d'amener 
vne contefTe pour eftre icy bien traiâée. Ne vous fou- 
ciez, réplique TrefTon, elle veult feulement euiter le 
grand bruit, cherchez du plus délié linge fe mieux fen- 
tant, à fin de donner à cognoiftre les femmes de 
baffe condition n'eftre moins propres que les plus 
grandes, car ie vous puis affeurer que l'vn des Efcuyers 
m'a fi bien gamy la main que i'ey iufte occafion de la 
bien traiter. Sur ces propos ma dame la veufue (con* 
4uyte par deux Gentilshommes U fes deux damoy- 
fetles) entre en la chambre, où fi toft qu'elle arriue 
commence à fe plaindre du trauail & ennuy du chemin, 
faignant ne demander que le repos. Ces Efcuyers bien 
apprins prennent vn gracieux congé, & foudain partent 
difans, ma dame fe veult coucher. Treifon qui ne vou- 
loit demeurer feul auec les damoyfetles, fort de peur 
d'empefcher le ptaifir de ma Dame & retourne en l'hof- 
tellerie coucher pour traiâer fon train, qui y efioit 
demeuré. Le Gentilhomme fafché d'habit de femme> 
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fe voyant feul en liberté ^ s'approche vn peu près le 
feu, pendant que rhoftefle preparoit, auec vne mer^ 
ueiUeufe diligence, le lia en vne petite chambre, en 
laquelle foudain Te tranfporte. Et ne pouuant plus por- 
ter fa paffion, fe print à faifir U embrafler fon hoftefle 
k. carefler : tellement que la dame, fe voyant ainfi fur- 
prinfe, cuyde fuyr ; mais le Gentilhomme luy remon- 
ftroit le hazard et, danger auquel il s'elloit mis, par le 
moyen d'vne fl loyalle & parfaiâe amytié de long tempt 
pourfuyuie, que maintenant, veu Toccafion tant 
fecrette, ne deuoit ellre caufe de Taffeurée perte d'vn 
tant affeâionné feruiteur. La dame vaincue de l'amour 
U du temps propre pour l'exécution de leurs priuez 
plaifirs, mettant honneur U mariage foubz le pied, 
refpond : puis que fon mary s'eftoit tant oublié que de 
l'auoir mife entre fes bras qu'à tout le moins luy pro- 
mit ( en afleurance d'homme iîdelle ) de tenir la fin 
auflî fecrette que le commencement, Âinfi fans vfer du 
long caquet de la vieille, ou penfer aux efcoutes que 
faifoyent les Damoyfelles defguifées 9t demeurées en la 
chambre prochaine, donna au Gentilhomme tout le 
contentement qu'vn amy peut chercher en fa Dame, 
fans rien excepter. Le lendemain au plus matin les 
Eficuyers ayant contenté leur hofte au double, amenèrent 
vne haquenée à ma Dame laqi^elle en diligence monta 
deflus, comme fi ce iour elle deuft faire plus grande 
ioumée qu'elle n'auoit fait la nuiâ paffée, & tout fon 
equippage preft auecq' vn congé honnefte, s'en 
retourna, non plus loing qu'au lieu où l'embûche auoit 
elle adreflée. Et après auoir contenté la vieille de fon 
heureux ambaflade, iouift le Gentilhomme, fans plus 
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fe deguifer, du plaiGr de Tliofteffe Unt, fc fi lon^e^ 
ment qu'il t'en fafche. 

Donnez vous garde, met Dames» de prcfter 
Toreille à ces ruzées vieille», qui de lapeifeâion êL pn*- 
dence de vos beautés marries, font par leur lainage 
affeté vn (bandalle perpétuel à voftre honneur. Et ne 
foyez fi fbttes d'entendre aux langaifiantes tromperies 
propofées par ces amoureux qui ne tendent qu'A deC^ 
rober le phis noble U précieux trefor qui foh en vom:. 
fi ne voulez (au lieu de femmes d'honneur) cboyir le 
fiom de hibriquci It méchantes. 




COMPTE XL. 



péi/e fiu ie vêmiUe ixat/er la /«iU/k & ignormtcê èts Inmmu, f h» 
quelfue/ois par leur imprudence, font non JeuUmtnt caufe de leur 
mal, mais les mettent & conduyfenl à toute perdition, iufques à ven- 
dre & projiituer leur proprt Jionmur, il tf^a femhii bon vous r<h- 
e&mptet vn HJaturt fêri efirmt^ê tMenu ié no fin Umpg» 



N la ville de Trente, ellant fait affemblée 
de pluileurs Cardûiaift^ l'vn d'entre tous 
(comme le plus grand négociateur de la 
court du Pape, & du plus grand crédit) 
tenoit vne fi fumptueufe & opulente maifon 
que fon eftat fentoit l'ancienne raaieflé U magnificence 
du peuple Romain. Ce Cardinal ieune I& libéral edoit 
logé en Tvne des plus riches maifons de la ville ~ioi- 
gnant laquelle auoit pour voyfînes de bien belles 
dames, entre lefquelles eftoit vne qui les autres fui^ 
montoit en toute beauté & bonne grâce : par le moyen 
dequoy fut rendu ce veflu de rouge cramoyfi, tant 
a£ieûioané feruiteur, qu'il cherchoit tous les moyens 
de parueoir à ioindre celle amoureufe moytié, faas 
oublier les meflages de rœil accoutumez en telle pour- 
fuyte. Mais voyant auancer fi peu £6n entreprinfe, eut 
recours à chercher la priuauté I& cognoiltance du mary. 
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qui eftoit de grande U ancienne race, toutesfpis pauure 
pour entretenir telle noblefTe. Parquoy ayant gaigné, 
par le menu, fon amytié par dons Bl exceffîues libera- 
Utez propres à l'exécution de fon vouloir le Tentant 
grandement fon redeuable homme aufli d'vn lafche 
Bl foible courage, luy dift : Mon amy ie vous cognois 
eftre Gentilhomme fage Bl aduifé, parquoy n'eft befoing 
vfer de long langage pour vous defcouurirvn cas fecret, 
qui eft fort à voftre auantage, 9t pour vous releuer de 
la pauureté où vous elles, en vn ellat riche U puiflant. 
Ceft que ie fuis tellement vaincu de l'amour U beauté 
de voilre femme, que le moindre mal [que i'en puis 
efperer eft fuffifant pour ' me faire perdre la vie, per- 
dant cefte occafion tout moyen de vous auancer aux 
biens, or combien que fans vous auoir tenu aucun 
propos , ie pouuois auoir chemin plus fecret de 
m'adrefler à quelque vieille meflagere, qui par fubtilité 
U fans voftre fceu, euft déclaré & poflibie mis en effet 
ma volunté : toutesfois pour l'amour parfaiéte que vous 
defire continuer, aufli que (pour mourir) ie ne vou- 
drois faire telle chofe fans voftre confentement : con- 
fideré quand on reuelle telz cas qui touchent (i fort 
l'honneur, à perfonnes eftranges, il n'en vient que 
fcandale, ie me fuis addreflé è vous : fâchant trefbien 
eftre capable de le tenir fecret plus qu'homme viuant, 
fans en rien fcandalizer voftre maifon. Ce n'eft yn faid 
nouueau, duquel on fe doiue beaucoup eftonner : car 
affez y en a de femblables qui preftent liberallement 
leurs femmes par amytié : en ce faifant, il n'y a aucun 
danger, puis que c'eft au gré du mary. Donc s'il vous 
plaift de tant me fauorifer, enfemble d'obeîr à ma 
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requefte (outre que feray perpétuellement voftre amy) 
tenez voyla tous mes trefors, U tout ce qui efl en ma 
puiflance , les vous prefentant liberallement pour en 
difpôfer comme voudrez. Le miferable Gentilhomme 
fouffreteux (qui eiloit de petit fens) vaincu d'auarice, 
Il delaiflant tout honneur, dift qu'il eftoit content, 
et eflayeroit à conuertyr le vouloir de fa femme. La 
nuiâ donc enfuyuant couche auec elle, commence à luy 
defcouurir de loing, & peu à peu, la neceffité en 
laquelle ilz eftoyent, fans tenir eftat honnefte comme 
faifoyent les autres de beaucoup moindre nobleffe, 
U (contre l'oppinion d'vne infinité de maryz} difoit 
qu'vn homme pauure fe deuoit fentir heureux, duquel 
la femme eftoit belle, parce que fecrettement peut- 
eftre celle beauté caufe d'enrichir tout vn mefnage, fi 
finement elle fe conduit, La femme eftonnée de ces 
propos qui n'auoit encores fentu l'eftincelle amoureufe 
du changement (comme prompte en colère) luy ref- 
pond que fi iamais luy tenoit telles paroles, elle s'en 
plaindroit à fes frères, & luy pourchafferoit entièrement 
la mort. Le fol mary (importun en fa fotife) ne laifla 
de continuer pour corrompre fa femme : tant que les 
frères, auertyz, luy firent de fi rigoureufes remonflrances 
entremeflées de menaces, que la crainte de l'eiTeâ luy 
fit oublier , pour quelque temps , fon auarice. 
Monfieur le Cardinal/ qui auoit entendu fi mal [plai- 
fante refponfe, deuint tout melencolique : toutesfois 
comme vn bon chien chaiîe toufiours iufques à la 
prinfe, le femblable il fit, ayant recours à trauailler fes 
yeux, pour donner à cognoiftre l'intérieur de fa plus 
fecrette penfée. Et tant continua que cette dame (fou- 
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uent batue U gajgaée dç la libéralité itcourtoyfie (lu 
ieune Prdat) elle melme cherchoit occafioD de remettre 
foo mary aux amble» premières qui au parler luy 
auoyent femblé A rudes. Le Gentilhomme voyant €1 
femme (eontre fa couftume) prifer 4( eftimer fouuent à 
table rhonnefleté de ce Kpmain, comme celuy qui aMoil 
le coeur à la richefle commence k dire : Htmy^ vous 
fçauez de combien ie vous ay ellimée toute ma vie, 
it que la requelle que vous ay autresfpls faite n'a point 
elle pour diminuer oei^e an^ytié, qui defx^eiirera perpe-* 
tueUe» mais deux raifops m'y contrai^pyent» I,\ne efl. 
la pauureté en quoy npus viuQUS comme gens de balte 
condition, fans tepir l'ellat qu'il appartient k nobleffe^ 
l'autre ell, que de brief, fe doit tenir vne UtS^e au« Sei-- 
gneurs k^ gens, d'ellat de cel^ viUe où fomoies con« 
traintz d'aHUler, alors fii^a, defcouqerte nolVe pauMreté 
qui n'eH encoires du tout cpgaeu^, dont oous. prouleo" 
dra vn fi fâcheux mefcontentemeot que le defpit qu'en 
prendrons, nous fera oceafîon d« mort ou perpétuel 
exil. Voua voyez la grandeur du perlbnni^e qui vow 
ayine, fur toutes chQfes du monde» ayant nollre bon* 
neur en teUe recommendation, qu'il ne s'en eft voulu 
deicouurir qu'éi moy feul, parquoy ie voua prie (tuai 
toutesfois parfaire que vollr/e propre volunté) de confia 
derer la mifere & pauureté dont nous (ommes aflailliz^ 
La Dame ayant la liberté^ que beaucoup de femmea 
voukiroyent auoir, Uxy refpond, le ne çay autre choiie 
dire fînon ce que toutes femmes doyuent faire, qui eH 
d'eitre humbles fc obeîlTantes à. leurs mariz : parqjuoy 
ie fuis contente d'aocomiplir vollre commendement, 
mais mon amy^ fur tout ie vous fupplie ne faiâes rien 



tOtt^ri QVARANTIISME. 51 



dont ajïrw Ibyetlrepentatit, quand n'y aura remède. Le 
lotH^&dt fut fi ayîe, qVie fans pireuoir fon malheur à)la 
véôir te Qardihal, auquel fonk vTer dé Ibng propos, 
pramift d'amêfher ft lemMe la nuiift énruyùant : mBh 
qlie pour ceft« preiÀiére fourniture luy faloit cinq cens 
dueatt. Le Cai^dinal cégAbifTant la méchanceté du fot, 
ùéù moins grande que la ftenne, 6l!Ht non f^I«kfiént 
te6 étiemti demandec> màië mil, U tout Ibn Veillant. 
Airtfi la conclufion pHtife, ayant receu partie de Far- 
^t, à l'heure promife tonduH f« feihimé, qui en allant 
luy ditbit totifiours ce mot : i^gardex bien ce que vous 
faites, eaf le repentir tiendra trop tard. Lé nlêry 
toutefois ne penfant qu'à reiil)p>lir fa bouffe, ^ft tel 
déUofr qu*?! la rendit entre les bras de monfieUr le 
CâVdinal, lequel auec vh mefnieiUeux contentement, 
reeeut tel plaifir que plufieurs fbys Tes femblables (fe 
trouuans en pareille chafTe} Ont éflTayé. Lé Dame qui 
en cefl» nuiét auoit trouué la vertu cardinale de plus 
^hde force que celle de Ibn mary: difk: Monfieur 
la crainte du déshonneur et bonté qui m'a cy deuant 
eomb«tci«, pour garder mon corps de n'èflre haban- 
donné h homme viuant, n'a point efté fane auoir eu. 
toufiours «nuers vous i«MMoHellë amytié: vous affeu- 
rant puis que mon mal-hétiréU3t mai^ m'a voluntaire- 
ment liur^e, ie ftiis délibérée iamais ne retourner, vous 
ayant vendu mon corps, de bon coem* le vous donne, 
pour eftre voftre toute ma vie. Partant ie vous fupplie, 
monfieur en eonfirmtttion de eeft amour ffaluorable, me 
vouloir accepter pour ceHe qui ne fouhaite viure qu'en 
TOUS feruant de cœur «c volonté parfaidte, me faifant 
lé grâce, quand il viendrft quérir le refté de fon paye- 
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ment de luy bailler? du demourant laifTez moy faire. 
Car où me vouldriez renuoyer foyez afleuré, monfieur, 
que vous me perdrez du tout, plufloft délibérant fouf- 
frir la mort en mille fortes fî poRible eltoit. Le cardinal 
outré d'ayfe de telz propos, après plufîeurs carefles, 
luy faiâ refponfe : Mamye (i la Papauté m*eftoit oc- 
troyée ne me sentirois tant heureux que de la conquefte 
de voflre beauté, vous faifant feule Dame de mon 
corps, biens & trefors, tenez voylà les ctefz baillez à 
voflre mary ce que bon vous femblera. Au poind du 
iour le mary venu pour demander fon payment, 
trouuant fa femme comme efperdu de fa récente folie 
luy dift : mamye ie me fuis cent fois repenty de vous 
auoir cy amenée & iamais n'auray regret qui me 
touche fi viuement, pour le peu de repos qu'ay prins 
en cefle nui6l. Mon amy refpond la Dame, il m'eft 
adueau tout le contraire, car ie n'euz onc fi grand 
plaifir que celuy qu'ay receu d'vn gracieux U honnefte 
Seigneur : qui m'ayant habandonné fes richeffes pour 
vous payer, m'a faid cognoillre fon amour plus entière 
que la vollre, qui auez préféré les biens de ce monde 
periffable à l'honneur immortel de voftre maifon. Par? 
quoy voylà l'argent qu'on vous a promis. Si qui doit 
ellre recompenCé d'vn amour imparfaid : car de mon 
•corps vendu, plulloft la mort me prenne que iamais en 
Xoyez iouïrfant. Sur ces propos fe retire foudain, fans 
•plus le vouloir veoir. Le miferable mary (vaincu d'vn 
merueilleux defplaifir) demeura fi confuz, U hors de 
tout remède qu'il ne fceut que penfer. Donc cognoif- 
fant l'occadon du mal eftre venue par fa fotte pour- 
fuyte, la honte prochaine U les menaces des parens de 
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fa femme penfans le retirer d'vn (i lafche vouloir, 
preiTé de defefpoir, fe retira hors du pays fans y cher- 
cher retour. Le Cardinal U ma dame, auertiz de cefle 
perte (fans fe fafcher beaucoup) pafferent leur ieuneffe 
au contentement & plaifir qu'vn chacun peut penfer : 
fans que ceux de Trente, euflent autre opinion, finon 
qu'ils s'eftoient retirez aux champs pour Textreme fe 
indigente pauureté de leur nobleflé. 

Combien, mes dames, que le fait de ce mary foit 
vne apparente fottife, de laquelle fe trouue bien peu de 
femblables auenues aux hommes, û ne veux ie pourtant 
excufer l'ignorante malice de ceile femme : laquelle, 
vfurpant le nom d'honneur pour vn temps, en fin fe 
monftra habandonnée de tout bien. Ne faut point aUflî 
que l'excufe du mary luy férue de couuerture, par ce 
que la vertu fe fait cognoiflre où le contraire eft plus 
poignant. Et ie vous prie vous garder foigneufement 
de ceux qui vfent enuers vous de grande pourfuyte, 
ou libéralité, car volontiers font ialoux de voz beautez, 
pour eftre trop charitables à leur propre chair. 
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// stfami gmrier de U mmiim ia /ci 
qm ie^mU ^*eUesforgni tm Umrs êfpnU «• Mfp^ ^ Vagmse 
reuut fouÀam cômt prom^its & Ugeres tmirtmi em voUmié de renire 
lu vengeance : & fans avoir ejgard au devoir d'vne Jeule a$miyi 
/tfàree d'inmenler tomt ks moyens f^St poament p*mr exêt m H t fât 
trompmu on fmjfas, oo fw l« imm fmpofe fimo ton fiàtt m H m 
de$ per/onnes, on dn lien fn'ilf feumaU ternir^ ain^ qme verrez por 
ce difcouri. 



AGViRis «A vne petite bourgade dt 
Normandie, demeuroiettt trois commères: 
toyfines b grandes amyes lefquelles corn:* 
muniquoient (l fouuent enfemble des plus 
prlueï fecrete de leur mefnage, qu'il 
n'eftoit rien fait par les maris à Tvne d'elles, que fou- 
dain celle qui eftoit ofTencée à grand peine pouuoit 
afrez toft trouuer le logis de fes compagnes pour 
reueller le traitement qu'on luy faifoit, & fe trouuerent 
à la fin quafî auffi bienpourueuês de mariz & auffî 
lourdaux Tvne que l'autre. De forte que ces bonnes 
Dames auoient fi bon temps & telle liberté d'aller au 
change, qu'vn chacun qui les cognoiflbit, facilement 
obtenoit l'endroit & le chois du plus aggreable de 
leurs beautez. En tout ne reftoit qu'vne chofe fafcheufe, 
& qu'ilz fentoient quafî infuportable : c'eftoit qu'aux 
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ours que les fienunes «lioient à Teicarinouche , les 
m^rys d'autre codé oe (acbans mieux. Caire s'al&m/» 
bioieat en vne tauerne, Qù ft bien facrifiojent au Dieu 
Bacbus, qu'au fortir comme cbancelaos ça & là,^ I» 
aywaa perdu par la liqueur du facrifîce Le meilleui: de 
leur f«n$, à. grand peioe pouuoient gaigner le logis : 
auquel > de maibeur, chacun d'eux rencontrant Ca 
femme, il. n'y auoit pot» efcuelle, ou ballon qui ne fuft 
employé pour la careCTer d» tous endjooitz. Ainû ces 
bonnes darnes (mal traitées fur le foir) conclurent vn 
iour enCemble. non de les. tuer, craigoaoâ d'eftre 
repri£e& de la iuftice», mais les tromper te moquer pour 
cbftftiment d'vne telle yurongnerie, empefcheoient de 
la perfe<^iQOi de ieurs pks priue? plaifirs. JLa coficlufian 
arre(lée> chacune délibère eu fon endroit de bien exe« 
cuter fa vengieiBRce^ ou l'occafion s'y of£riroit, comme 
de coulUime : donc le^ marys retournez à l'ordinaire 
de la tauerne (fecretement font efpiez de leurs fem^ 
ïtfm^} U ainfii qu'il; beuuoieQt vindrent. quatre frères 
preCcheurs qui retournoieot des vill^ea procbains de 
ramafler leur quefte te demandoieut à repaiftre. Ces 
boD& biberons (qui eftoient à table le doz au fîeuj les 
font feoir auprès d'eux auec fi bonne, chère q^ie ce 
fut à recpmiPQocer 4 qui mieux te plus longs traits 
boyroit: de forte qu'vn chacun fift tel deuoir de gour» 
mander te grenouiller, qu'à grand peine« peurent aflez 
toft trouuer leurs maifons pour dormir. La première 
comoiere voyant fbn mary couché (te furpris d'vn d 
profond fiomoieil» qu'on l'euft plufiûft efcorché qu'efr^ 
ueillé) prend des forœs te luy fait, vne plaifante cou- 
ronne> de la. grandeur de celle d'vn moyne,, luy met- 
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tant le froc en fa telle, le veflement de mefine qu'elle 
auoit emprunté de Tvn de fes plus fauorables conref- 
feurs & amys, & en ceft équipage le' laifTe repofer 
iufques au plus matin que le iour commençoit feule- 
ment à poindre, & que le compagnon auoit accouftumé 
de defieuner, qui ayant defîa fait digeftion de fes moi^ 
ceaux, dreife la telle pour chercher nouuelle paflure. 
Sa femme (comme toute eftonnée) commence à dire 
comment monfieur le beau père vous eftes fort 
endormy, voulez vous pas aller après les autres de 
vodre religion? Le mary encorés ellourdy du vin & de 
fon fomme (fans regarder fa femme) fe cuyde cour- 
roucer contre elle : mais comme femme ruzée 8e affeu- 
rée en fon entreprinfe luy réplique : Monfieur, ie ne 
voudrois pour mourir me moquer d'vn' fi honnefte 
religieux que vous, & que par deuotiofl i'ay logé céans : 
mais ie le dis, pour ce que voz compagnons font par- 
tiz, craignant que ne demeuriez feul qui ne feroit chofe 
honnefte 8e décente à perfonne d\n tel habit. Auffi 
comment feroit il poffible beau père qu'on vous euil 
peu faire celle couronne, 8e paré de ces accouftre- 
mens, fans que l'euffiez fentu? afleurément, monfieur, 
bien me fouuient que hier entraftes céans ainfi veftu. 
Le mary tout e(blouy fe talle de ilius codez, 8e fentant 
auoir la tefle raze, 8e enfroqué comme vn mcynç, s'ef- 
crie : Dieu ed ce pas moy? ed ce pas lean? A la fin 
la femme (continuant de l'appeller monfieur, auec mil 
reuerences) mania fi bien ce pauure badin du plat de 
fa langue, 8e encores demy yure, qu'il ne luy fouuint 
que des moynes auecq* lefqueiz 11 auoit beu : donc 
pour fe voir afnfi habillé, creut qu'il edoit de leur 
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compagnie, & que par vengeance dîuine il efloit ainfr 
tranfmué en moyne : tellement qu'en cefte folle opi- 
nion demande le chemin pour aller après eux. La bonne 
commère luy faift refponce qu'à grand peine il pour- 
roit atteindre fes frères, mais que par pitié luy 'don- 
neroit fa mefle s'il la vouloit dire. Ainfi le pauure lean 
embeguiné, fouz la faueur du vicaire fauorifant en tout 
ces bonnes dames, fut conduit par fa femme en l'Eglife, 
luy faiét veftir les omemens propres à chanter de 
requiem, et le faiét prefenter deuant le grand autel 
preft à faire l'office. La deuxiefme, qui ne vouloit faillir à 
l'ehtreprinfe, incontinent que fon mary fut reueillé le 
commence à flatter & luy remonflrer : Comment, mon 
amy, il eft auiourd'huy fi bonne fefte : noftre voyfin 
compère & amy (fe repentant d'auoir le temps paffé 
tant mal vefcu) a prins l'habit d'vn religieux, & chante 
auiourd'huy fa première meffe (à Taflillance de la- 
quelle y a vne infinité de grandz pardons] ne voulez 
vous pas vous confefTer à luy, & demander pardon de 
tant d'argent mal despendu, & qui feroit bien befoing 
à nos enfans? Le pauure Guillaume tout ellonné de ce 
cas quafi' malade du regret de ttop boire, fut fi bien 
prefché qu'il commença des le logis à plorer fes péchez, 
8e s'en va incontinent à l'Eglife, en laquelle voyant fon 
compère lean, preft à faire facrifîce, prend vne poignée 
de chandelles, les prefente à deux genoux en deman- 
dant confeflion de fes faultes. La troifiefme, qui défi- 
roit auoir le pris de la tromperie, auoit du plus matin 
porté fon mary en vne bière defcouuerte) comme vn 
mort) à rentrée de l'Eglife : lequel ainfi que fon com- 
père prefentoit fon oifrande, commence d'ouurir vn 
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peu les yeux, k deficouurant à den^ fon autre couv- 
pagnon reueftu, pre(l à dit» confiteor, cuyde cora^ 
mencer à cire de la fottiGe de fe^ voyfina : mais pour 
ce qu'il Ce voyait en vne btere, li. Toffairte qu'oa faUoit 
de ces chandelles allumées (fe (entant encores. des 
fumées du (bir qui luy auoient troublé le oerueau) 
douta bien fort de fa vie pour voir vn preparatif de 
feruice fi pred à chanter, en forte qu'il n'ofa parler ne 
remuer aucuoemeot, desoeurans longuement tous trois 
en celle refueriei, Luiques à ce. que le Soleil vn peu plus 
haut leur efclarcift la veue, faifant cognoiftre. que le 
bon vin, U la fineffe de leurs femmes auoient eûé la 
feule oocafion du (tratageme. 

U NI sAC.Hfr, mes dames, homme tant fafché 
de melencolie qui peut voir louer telle farce, fans fe 
pouuoir garder de rire, oognoiffant la ruze &. ven* 
geance de ces femmes. Laquelle ie croy auoir efté exé- 
cutée,, non du bon vouloir qu'elles portoient à leucs 
mariz, pour les retirer d'vne telle vie (caufe de faire 
perdre le fens & raifon aux hommes) mais pour rendre 
plulloil le chemin, plus ayfé à leurs libertés te plaiiirs, 
ou pour tenter fi en autre» chofes plus grandes les 
pourraient bien trompei* : par tant ne fe faut trop fier 
à langues fi dangereufes, & breuuage d doux, qui peut 
endormir noftre.iugement : mais cnoire le Cage qui dit 
que le vin te la foie femme font perdre aux hommes 
tousf les fentixnens te chemins de vertu. 
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Combien qu'amour fait par Us paintres figuré nud & enfant, corne 
imbécile, defnué, & fans aucune force, touiesfois U n*y a puiffance fi 
fertt {gwmd en âelnffe Dieu) pte la fimne:par h^uelle (iefarmaniz 
fes fubietg. 4ê touU vertu') empoisonne telUmmt lee cmurs fa*il 
dompte Us plus fors & hardiz haiaiilanlz. Ce qui fe tramue par 
AehilUSf qui délaissa la guerre à la faueur de Brifeis : Hercules 
feruit EuphaU. El fans rechercher les anciennes panchartes par cefie 
hisk>di»ê pourrez voir ces foies et hazardeufes enfreprifes exécutées par 
vue diiiciUefemme. 



Naples, n'a pas long temps, faifoit fa 
demeure vn ieune homme nommé le Sei- 
gneur Antoine, natif de Gayette : lequel 
combien que Dieu (qui départ le fens & 
la vertu aux hommes) luy eud faiél tant 
de grâce que de Tauoir rendu parfaid en beaucoup 
de chofes, toutesfois Fortune enuieufe d'vn tel bien 
rauoit fi peu fauonfé qu'en toutes fes entreprinfes 
efloit malheureux : de forte qu'il eftoit pauure, donc 
pour fuyr cefte impatiente pauureté s'adonna à fuyvre 
la marchandife. En laquelle fi bien fe conduit que plu- 
Heurs marchans de la ville l'enuoyoient fouuent fur 
mer es pays eflranges & loingtains pour Ma conduite 
principale de leur marchandife, remettant tout à fa 
difcretion, tant eftoit l'opinion bonne de luy enuers 
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tous. Or d'autant qu'il eftoit bonne (le & propre en fes 
habilz (ayant toutes les ciuilitez quVn homme de tel 
aage . peut auoir) fa compagnie eftoit fort aggreable 
aux dames : auec lefquelles (eftant le bien venu) fre- 
quentoit ordinairement fans efpargner tout le gaing de 
fes nauigations à mommeries, banquetz, Se autres def- 
pences qui peuuent attirer les cœurs des plus amou- 
reufes. Entre ces dames fe rencontra vne ieune fille 
d'honnorable 8e ancienne maifon laquelle furprinfe b 
efchauffée de Tamour du Seigneur Antoine, ne peuft 
longuement diffimuler, car fa ieunefle délicate, non 
accouftumée à telles pafTions (pour fe fentir ainfi tour- 
mentée) ne trouuoit meilleur remède fînon qu'à gou- 
uemer fes penfées par la reprefentation continuelle 
de l'ymage de fon amy, mais Amour U T ardeur conti- 
nuelle de fon feu ne fe pouuoit contenter de fi, peu : 
ains delaifTant toute honte (le plus couuertement 
qu'elle peut) defcouurit tellement fon affeélion^ que 
celuy qui n'eftoit en moindre peine que la dame eut 
entière cognoifTance. Le petit archer incontinent voyant 
ces pauures paAionnez repeuz seulement d'oeillades, 
voulut venir au ioindre, pour donner cognoiffance de 
fa vidtoire : & tant pourçhafTa par moyens que tous 
deux paruindrent par plufieurs fois à l'exécution de 
l'heur de iouïffance: au départ de laquelle (pour la 
crainte d'eftre defcouuertz) fortoient de l'intérieur de 
ces pauures amans vne infinité de larmes accompagnées 
de mil regretz, craignans toufiours l'yAue d'vn tel plai- 
fir par vne contraire fortune, qui au vray dire, auint 
par eftrange malheur, ce fut que le feigneur Antoine 
contraint (fuyuant fa couftume d'aller en marchandife) 
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s'embarqua en vne nauire pour tirer à Gènes, après 
le congé de fa dame, qui fut tant pitoyable qu'à la 
feparation les âmes (trop violentement prefTées de dou- 
leur) cuyderent abandonner ce monde pour fe • recher- 
cher au ciel. Ainfî faifant voile par Tefpace de. deux 
iours, ayans le temps calme à fouhait, fit rencontre de 
cinq ou six fuftes de mores : par lefquelz (furieufement 
afiailly) fut la nauire mis en fons, toute la richeiTe pil- 
lée & ceux du dedans menez prifonniers en barbarie. 
Et entre tous ceux de la prinfe, le pauure infortuné 
Antoine pour éfclaue vendu à vn marchand de Thunis. 
La piteufe nouuelle entendue des marchandz de Naples, 
& diuulguée par la ville, incontinent paruint iufques 
aux oreilles de cède ieune dame : laquelle entra en tel 
defefpoîr (paffîonnée outre mefure) qu'elle mefme fe 
cuydepriuer de la vie, mais après cefte longue mélan- 
colie de peu de prouffit , délibéra trouuer nouueau 
remède : & n'euft efté la crainte de fes frères fu(l fou-< 
dain partie, fans autre confideration , pour chercher 
celuy pour l'abfence duquel ellimoit auoir perdu 
tout fon contentement, .afin d'edre compagne en fes 
trauaux, comme elle auoit e(té en fes priuez plaifirs, 
D'auenture à Naplefi commença la pefte de si grande 
furie, qu'vn chacun habandonnoit fa maifon & les fiens,- 
tellement que fes frères (plus curieux de leur fanté 
qu'à contreroler leur fœur) la delaiflerent feule. Donc 
voyant l'occafion libre de parfaire ce que de long temps 
auoit prémédité fe defguifa en l'habit d'vn ieune gar- 
fon marchand, fe fumomniant Loys, 9t mettans deux 
cens ducatz en fa bourfe auecq'quelques bague* pre- 
cieufes, prend le chemin du port ; auquel par la com- 
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modité d*vn nauire Vénitien, preft à defancper pour 
faire toyte à *ntiniis, trouue moyen d'entrer en mer pour 
seruir le patron. Ainfi embarquée après auoir longuement 
vogué, arriue au port de Thums : U prenans le chemin 
de la vittes'enquift feerettement de Teftat U prifbn de fon 
amy, faifant fi grand deuoir qu'elfe trouua façon de parier à 
luy. Le dolent feigneur Antoine pasie, «Migre, eftrange- 
ment deffiguré, par la longue prilon & perte de fa 
Dame, demeura grandement eftonné, voyant fi près de 
kiy celle qu'en fon efprit cherchoit à Naplet. Et com- 
bien que cefte prefence luy apporftaft vnc ioye inefti- 
mable, cognoifTant l'extrémité de fon amour, non feinte, 
toutesfois pouiTé U efmeu d'Vne foudainé ialoufie de 
crainte que le patron ou autre, defcouurant l'em- 
bufche, ne le fruftraft du bien qu'il prentendoit élire 
le fupport de fa vie, luy dit d'vne graee amoureufie : 
Ma dame, encores que roccafion de ma prifon nous 
(bit à tous deux vn tourment quafî insupporttable, 
à. que l'espoir du fortir.fott trop long, toutesficMS cognoif- 
fant le danger perpétuel auquel tomberez fi vne fois 
efi?es defcouerte, & craignant de vous voir en la puis- 
sance d'autruy (ce que mon cœur ne pourroit iamals 
porter, qu'il ne creuaft de défait) ie vaux bien ftippKer 
voftre douceur et delicatefie icuneffe, au nom de noftre 
amytié inuiolable, de retourner au plofloft, attendant 
l'heure te oocafion qu'il plaira à Dieu m^enuoyer fecours 
pour ma deliurance. Cefie ieune dame, à qui le départir 
iembloit trop dur, fans emmener cekiy pour lequel vn 
chemin tant haaardeux eftoit accomply, hii remonftra 
comme elleauoit apporté argent pour le mettre hors de 
captiuité, ayant pouuoir de le racheter facilement, fans 
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danger d'aucune cognoUTance^ Partant, la conclusion 
prinfe, s-adrefle fecrettement à vn des marchands du 
naulre : auquel fit entendre qu'elle desiroit racheter vn 
prifonnier fon- pareak, le fuppliant d'efCayer la façon 
d'en pouuoir auoir pris raisonnable. Le marchand qui 
auoit ennuie de luy Caire plaisir (pour le veotr doux 
& honneile) volontiers pourchafla cède deliurance, 
U pratiqua tant enuer» le more, qui tenoit le Seigneur 
Antoine prisonnier, que Taccord fut fait de le rendre 
en liberté pour cent ducats. Incontinent cefte pafûon- 
née danie en l'habit d'un varlet(e(limant edre au bout 
de fes malheurs) portée d'vne ioye nompareille, pour 
l'espérance de- la prochaine deliurance de fa moytié, 
retourne au nauire, où penfe trouuer sâ bougette pour 
bailler l'argent au more : mais un larron marinier qui 
l'auoit prise en gjarde voyant un butin fi à propos, sans 
eftre de nul aperceu, fecretement l'auoit emportée. 
Lors ceft ayfe fut en un moment conuerty en vn 
piteux et soudain changement de pleurs. Ainû retour- 
nant vers le marchand qui auoit fait l'accord Jui compta 
fa piteuse fortune, Se que partant elle deliberoit fe ven- 
dre, afin de racheter la perfonne du monde que mieux 
aymoit. Pour donc donner couleur à fa vente, disoit 
qu'elle elUoit grandement redeuable à ce parent qui 
l'auoit nourry, efleué ieune^ it auoit receu tant de biens 
faitz. par fa libéralité qu'impolTible feroît les lui pouuoir 
iamais rendre ne recogpoiilre. Tant fceut bien defguifer 
(es propos, qv>& le marchand la vendit (ainfi accoutrée 
de l'habit d'vnferuiteur) à vn riche citoyen de la ville 
pour la fomme de cent dùcatz, pour lequel pris le fei- 
gneur Antoine fuft à l'instant mis en liberté. Mais enten- 
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dant le difcours du fait de fa dame qui elloît en fon 
lieu prifonniere^ craignant fon fait eftre à la fin des* 
couuert cuyda cent fois (sans bouger de la place) 
perdre le fens de véhémente colère, pour la difficulté 
qu'il veott de la pouuoir retirer d'vne telle feruitude. 
Toutesfois, préférant Tamitié aux inconuenîens qui en 
pourroyent furuenir, délibéra d'entreprendre tous les 
moyens pour paruenir à cefle deliurance, fans y efpar* 
gner fa propre vie. Et après auoir ■ prins éccointance 
secrette auec d'autres efclaues qui ne cherchoient 
qu'occasion nouuelle.de pouuoir racheter leur captiuité, 
par vne defrobée et foudaine fuitte, voyant le chemin fi 
facile de libérèrent franchement de s'embarquer auecluy, 
conune ceux qui auoyent cognoiflance du pays, & paf- 
fages de toute la Barbarie pour feurement efchapper. 
Combien que telle entreprife fuft haute 8e diffîcille à 
fortir bon effeét, neantmoins conclud le feigneur Antoine 
auec fes compagnons l'exécuter : ayantz donc recouuert 
vne petite barque (pour l'exécution de fa fuitte) reçu- 
rent (i fagement efpier la commodité du temps que 
fans eftre aperceuz, la dame fut finement enleuée, fai- 
fans voile vers la Sicile à la plus grand diligence qu'ilz 
peurent & vogans d'vn merueilleux contentement & plai- 
(îr de leur butîn. Mais la mutation du temps & de la 
mer courroucée, conuertit cefte ioye en une 6n piteufe 
et miferable : par ce que la tormente tellement agitta 
9c mania ce petit vaifleau maiftrisé des vens, que fans 
pouuoir refifler à l'impetuofîté, furent soudain repoufTez 
au port duquel ilz eftoyent partis. Ainfi eftans reco- 
gneuz de ceux qui se preparoyent à les fuyure, font fes 
pauures amans menez prifonniers à Thunis : où le cas 
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eftant defcouuert le pauure Antoine (par la loy du 
pais) fut exécuté à mort et la dolente Dame, surnom- 
mée Loys, condamnée d'eftre battue de verges toute 
nue, qui eft la punition que les mores donnent aux 
cbreftiens fugîtifz. Mais comme on Teull defpouillée pour 
l'exécution, les bourreaux qui la tenoyent defcouuri- 
rent incontinent vne chair délicate U polie, par les 
endroiâz de laquelle cogneurent les marques qui font 
cognoiftre la femme, tant bien plantée que on euft iugé 
nature . y auoir fait vn ouurage parfait. Incontinent 
ellonnez en auertirent le gouuemeur de la ville : lequel 
faifant venir celle ieune Dame en fa prefence (con- 
templant chofe nouuelle à fes yeux) demeura vaincu de 
fa beauté : & comme celui qui auoit opinion de la 
garder l'interrogua fi doucement, qu'en fondant en 
larmes, elle lui descouurit ce fecret de fon amour. Et 
à l'iflue de un fi trifte difcours cherchant Toccafion de 
mourir, pour ne demourer, foubz la puiffance dVne 
nation farouche et barbare, comme efplorée et efper- 
due de la récente mort de celuy feul pour lequel defi- 
roit viure, fapproche de l'un de ces mores, duquel 
trouue façon de tirer vn petit coulteau, fe frappant au 
droit du cœur fi à propos qu'à l'instant tomba morte 
deuant les piedz du gouuemeur : lequel encores qu'il 
fuft de nature eilrange & rude, toutesfots eftant viue- 
ment touché de l'amour et pitié de celle ieune dame 
fifl vn dueil merueilleux de telle perte : et pour rendre 
étemelle mémoire de la grandeur du cas, fift enfeuelir 
ces deux amants en vn sepulchre contenant l'entière 
defcription d'vne fi pitoyable hiftoire. 

Ie ne puis penfer (mes dames) que ne vous efmer- 
II, 9 



66 COMPTES DV MONDE ADVINTVREVX. 

ueillez beaucoup, de la grandeur du courage de cefte 
dame, ayant entreprina choses fi périlleuses (& qui 
depuis luy ont coufté la vie) pourauoir perdu le fens 
au besoing, fans regarder Tiffue des foies entreprinfes: 
lefquelles fondas fur vn bien petit plaifir, et qui peu 
dure (oultre ce qu'on fait vn déshonneur perpétuel aux 
Tiens) on en reçoit vn mal cent fois pire, pénétrant 
dauantage fi au vif, que celles qui ne prevoyent plus 
sagement l'inconuenient des chofes oommenoées '(ans 
Dieu, iugement et railbn, tombent fouucnten femblable 
danger. 




COMFTB XLIII. 



On dici eu certaine maladie efire la mufi^ue necefaire, de forte 
que par la multitude des injtrumens & fons d'icttut, <m powrfuit 
teliémept l'humeur {<nticau$$ le «uil)parvnecon»untinee secrète 
qu'elle a auec partie de Varmonie, en la /entant, foudain f'efmeut, & 
tant agite la maladie, qu^en ce faifant recouure fa fanti. On ne doit 
donc point trouuer change qu'vn malade ((quelquefois abandonné 
des medeâns\par vn foudain pUùfir de rire,forkuU du meilleur de 
Vtnterieur, ne puiffe tellement s'efmouvoir que par cefie ùtye imputée 
la maladie ne. /oit contrainte de changer /on cours, & par ce moyen 
le malade pouuoir retourner d guari/on, comme vous verrez par ce 
discours. 



PRÉS la mort de François. Sforce dernier 
Duc de Milan, vn Doéteur en Médecine, 
sçauant et expérimenté en l'art^ autant 
qu'homme qui fuft de fon temps à cause dq 
trouble des guerres faictes au Duché, fafché 
audi de la perte de son maillre, pour les faueurs et 
biensfaitz qu'il receuoit par chafcun iour de luy, fe def- 
pleusty tant au pays, qu^afin d'euiter partie de fa 
melencolie s'en vint en France, & pour quelque temps 
alla demeurer à Montpellier : où Je pauure melencoli- 
que eCperoit trouuer allégement de fon mal, eflans 
toutesfois de nature folitaire, continua tant longue- 
ment fa trillesse, après le changement de son païs 
(duquel à la colère il s'efloit fi soudain efloigné) que 
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voulant reprendre la vifîtation de Tes liures (propre 
fubiet pour rendre l'homme aflez refueur) ne fe peuft 
tant commander, fans trop entreprendre fur fa fanté : 
car penfant trouuer tout Ton plaifir à Tedude, demou- 
roit feul ordinairement en fa maifon, viuantauec vnefi 
grande folicitude, qu'en fuyant le repos neceffaire à son 
efprit, tomba en vne fi forte maladie et debilitation de 
cerueau, que les médecins (fans cognoiflre l'occafion 
de fon mal) Tauoyent du tout abandonné. Or ainfi 
qu'on penfoit ce pauvre malade, prell à rendre Tâme, 
fes feruiteurs (enuieux des ducatz qu'il auoit aporté 
d'Italie) penferent incontinent, par ce qu'il eftoit 
'Cftranger, que peu de personnes fe fouciroyent d'auoir 
la succefllon, au moyen dequoy facilement emporte- 
royent tout l'argent & fon meuble. En celle confidera- 
tion fermoyent la porte à tout le monde, afin de fur 
'Cefte occafîon fauorable faire à leur ayse leur pacquet 
>& partage du bien d'autruy, fansauoir efgard au pafTé, 
qu'ilz auoyent efté humainement traiâez de leurmaillre, 
oubliantz aulTi tout le deuoir et la loyauté que doit vn 
feruiteur, chacun d'eux attendans le dernier foufpir 
pour toucher au plus précieux, prenoit et defrobait ce 
qu'il pouuoît accrocher ou trouuer à Tefcart. Le Sei- 
gneur regardant en pitié fa créature, délai ffée du fecours 
et traitement de fes domefliques, ne voulut permettre 
-une entreprinfe fi malheureufe, et contre fon honneur 
Xortir à effeét : mais difpofant contre le vouloir de ces 
larrons, permifl qu'un vieil singe (que nouriflbît le ' 
jnedecin) trouuant la porte de la chambre du malade 
ouuerte, entrafl dedans : & pour ce que le naturel d'vne 
telle belle ell d'imiter et faire tout ce que elle void 
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faire, fe Tentant en liberté^ comme fi elle euft voulu 
partager auec les feniiteurs (qui eftoient empefchez à 
ferrer leur butin) prend le chaperon rouge te fourré de 
monfieur le Dodeur, qu'il auoit accoutumé de porter 
es a£te8 fie alTembles publiques de médecine, fit fe 
coiffe la telle d'vne telle grâce deuant luy, que le 
patient print fi grand plaifir à contempler toutes fes 
cingeries, qu'il fut contraint de fi fort rire, que cefte 
émotion par tout le corps eftendue, agita tellement fa 
mélancolie (par la continuation de l'aife qu'il prenoit) 
qu'au bout de deux ou trois iours recouura fa fanté. 
Les feruiteurs fit chambrières qui tenoient, ce leur fem- 
bloit la mort de leur maillre affeuré, U. qui auoient fi 
bien party fes meubles, furent defpiteusement fâchez 
de telle conualefcence (pource qu'il falloît rendre gorge) 
depuis ayans defcouuert, par les propos du médecin, 
l'occafion de cefte. guarifon, délibérèrent de fe venger 
der finge : comme cogneu imitateur des efiTeâz de 
l'homme, pour à quoy paruenir l\n des feruiteurs (fii le 
plus malicieux] prend vn coufteau pointu, fit auec une 
petite veffie pleine de fang qu'il fe met près la gorge, 
feint (en la prefence du finge) s'egorgeter, de façon 
qu'ayant percé la velfie le fang couloit en bas de tous 
coftez. Cefte befte attentifue à regarder ce que faifoit 
le varlet, aufli toft qu'on euft laiffé le coufteau auprès 
de luy, à l'imitation de ce qu'il auoit veu faire, incon* 
tinent le prend, fit fans aucune fainâe fe couppe fi bien 
la gorge que par la grandeur de la playe fit du fang 
efpandu en vn inftant mourut. Le maiftre mary outre 
mefure que celuy qui auoit efté (ce luy fembloit) le 
recouurement de fa vie, perdoit la fienne, euft foupçon 
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de la vérité du fait : Done oognoiflaiit l'ifigraticude 
et malice de fes ferai teurs fi grande, le à i'auenir plus 
dsngereufe, leur donn»>le plos doucement qu'il peuft 
faire à tous congé, affn de deimeureren feuveté de ft 
perfenae U de fes biens, et non à la^ mifericorde de 
tant d'ennemis. 

Bien sovvent, mesdames, les chofes qu'on penfe 
eftre faiâes fecrettement font defcouuertes par auen- 
tures inopinées, & que Dieu permet : pour monftrer 
que toutes- les entreprinfes humaines font moins que 
vent, et qu'elles font renuerfées quand il luy plaift. Cet 
la plufpart de nos délibérations font folles te de nulle 
valeur : Partant le Seigneur, qui de tout di(|pofe à 
fa volonté, le^ accomplist félon fon bon plaifîr : 
car kr l'heure que penfons les chofes à leur com- 
mencement eftre félon noftre intention, foudain par 
ordonnance diuine cognotffons tout changé te fucceder 
au contraire. 




COMITE XLI¥. 



Parce quTamour tji avtugle, il rend ceux qui fe laissent tomber 
en f$s laez aufi peu voyant : tellement que fans jugement ayons perdu 
la vrayé lumière qui leur fait avoir l'entière eognoijffamee du fou^ 
uereûm ,hiee^. &. entretient toute liiertdle naturel trop charnelp toujionrf 
enclin à fuyure pluftcfi le mal fe laiffe gaigner et condnyre par les 
heautez extérieures des chofes qui plaifent & femblent belles: lef- 
queltes à la fin deeoiueut fi fort qu*ik causent vne infinité de maulx : 
& cela eeriaùiememi s*engendre par la eotict^fcenu terrefire 
laquelle furnumte la vertu prùtdpale du fent qui doit conduyre & 
gouuemer la perfection de l'efprit. 




N marchand Efpegnol, trafiquant à Nai^ 
pies, nommé (de ceux quM'ont peu cognois- 
tre) Pierre Geneftre, homme d'vn vigilant 
e(prit, pour la conduite de toute» entre- 
prinfes, faifant per. terre et par mer vn 
train (i merueiileux de toutes marchandifes, que de la 
meilleure partie de la viHeiacognoHIknce fe aroytie luy 
eftoit tant à maii» qu'à ce crédit des plus oyfîfz reeeuoit 
l'argent pour proffiter. Entre autres- vn ieune mignon 
de la ville, fomommé Cofme, de nouueau mis au lyen 
de manager fort empefché à la g^rde continueUe de (a 
femfneluifbailla quelques deniers contins pour enreoetioir 
proffit, Geneftre (Turprins de l'amour de la nouuelle 
mariée) ayant acquis grande familiarité enuers CoCme, 
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commença eftre fî libéral qu'il luy ren«ioit le proffit de 
fon argent au double : en forte que ced auantage 
eftoit caufe de rendre Cofme plus priué au feul Geneftre 
qu'à tous ceux de la ville. Or combien que la ialoufîe, 
qui enueloppait te brouilloit le cerneau de ce ieune 
homme, l'euft entièrement bannyde la fréquentation de 
fes plus priuez amys, toutefFois ce bon marchand (pour 
venir au but où il pretendoit) fe monftroit tant fon amy 
qu'à chafcun retour de tous fes voyages des pays 
eftranges luy descouuroit toutes les fingularitez de la 
marchandise, ou s'il y auoit chofe nouuelle tefinguliere, 
à quoy il fe monllrad tant foit peu affeâé, n'eftoit d'un 
feul point refufé, d'auantage fimulant Tauoir en opinion 
grande d'homme de bon iugement, luy communiquoit 
le plus fecret de fes propres penfées pour en demander 
conseil, tellement que Cofme fe fentoit grandement 
fauorifé de Fortune, par la conquefte d'un fi fidelle 
amy : auec lequel tant augmenta cefte fréquentation 
d'amytié fimulée, qu'afin de la conferuer à iamais en 
perfeâion le fift fon compère d'alliance au premier 
enfant que fa femme auroit : ce que le Seigneur Pierre 
tref>voluntiers accepta, eftimant eftre l'affeurée couuer- 
ture de fon entrepiinfe. Ainfi le comperage confirmé, 
la porte fut ouuerte au feigneur Geneftre à toutes les 
heures qu'il vouloit aller en la maison de Cofme, qui 
luy faifoit un grand recueil, et le femblable (auec une 
aifeâion couuerte) la belle Adrianne fa femme : laquelle 
fafchée de la rigueur et longue feruitude de fon mary, 
voyant aufli le deuoir auquel Geneftre s'employoit à fon 
occafion, & pour l'amour de fa beauté, ne voulant fe 
monftrer ingrate s'efforçoit de lui faire cognoiftre fon 
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amoureufe palTion, ceufée d'un regret qui efloit caché 
en eUe, pour ne pouuoir fatiefaire à l'exécution du plus 
fecret de fon defir. Ces amanz ainfi s'entretenans par le 
iignal gracieux de leurs yeux, Cofme deffendoit à tous 
ta. maifon, hormis à Geneftre : lequel tant fagement 
foUicita la belle Adriane <)u'il fe fifl maiftre U poffefleur 
du milieu de fon corps, iouiHant à son plaifîr de tou* 
cher félon le temps et les heures que on peut choifir 
pour n'eftre empefqhé d'un ialoux : Mais fortune 
fâchée de Tauoir ainsi fauorablement traidé, luy 
apprefta nouueUe occafion d'habandonner vn tel con- 
tentement pour ejRjpe contraint de s'en retourner en 
Espagne : duquel voyage fa dame auertie, commença 
à faire vne infinité de regretz fi pitoyable, que le pauur^ 
Geneftre (vaincu de fon amour) conclud de l'emmener 
auecques luy, fans nullement l'habandonner. Ayant donc 
mis ordre à son entreprinfe, alla vifiter fon mary, fuy- 
uant fa coudume, fc après plufieurs difcours lui dift en 
paroUes couuertea. Mon compère U fingulier amy i'ay 
trouué en vous tant loyç^le et fouueraine amytié : que 
de toutes mes fâcheries ie n'ay iamais eu perfonne 
tant proche en laquelle m'ayt efté possible plus fouue- 
rain remède qu'en vous, t m*a grandement aymé 
Dieu, de m'auoir pourveu d'vn homme tant amyable, 
duquel aufTi la fréquentation & le conseil m'a eflé si 
proffitable que par expérience véritable i'ay cogneu la 
parfaire fidélité de voftre amytié, dequoy auecq* le 
temps i'efpere faire telle fatisfaélion, qu'en ce faifant 
ferez certain de combien me plaifl cefle accointance, 
pour durer éternellement. Et pource que vous eftes feul 
en ce monfde en qui plus* ie me fie, il fault que foyez 

II. ÏO 
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aduerty (comme celuy qui doit eftre fecretaire de mes 
affections priuées) qu'à la faueur d'vn Gentil-homme de 
cefte uille iay eu iouïffance d'une ieune iouuencelle, 
feihme d'vn marinier, au cœur de laquelle est tellement 
le mien rauy, que fans fa prefence ie ne puis viure vne 
minute de temps. Or eftant douteux que le Gentil- 
homme en mon abfence, comme Ion m'a affeuré, du 
regret qu'il a de m'auoir faiflt ce plaisir ne la vueille 
enleuer & retenir pour amye : de crainte d'vne telle 
perte, qui me pourroit caufer vn tourment perpétuel, 
i*ay délibéré l'emmener demain en mon nauire, ayant 
pour ceft effed penfé (outre les biens infiniz receuz de 
vous) que me ferez bien celle grâce d'aller demain à 
l'heure que ie deuray partir prier le marinier de vous 
mener en fa barque pour me conduyre et accompagner 
un mil ou deux en mer, ce pendant mon feruiteur ira 
vers la dame aduertie defià de mon vouloir, laquelle il 
conduyra defguisée iufques au vaifleau où vous ferez, 
afin de la rendre en mon nauire : cela faid, pourrez 
retourner auec le marinier : vous affeurant, mon vray 
amy, de n'eflre ingrat enuers vous, et que tant^ que 
l'ame refidera en ce corps pourrez difposer de tous mes 
biens, comme l'espere qu'aurez feure cognoiffance au 
retour de mon voyage, qui fera plus court qu'on ne 
penfe. Cofme aueuglé de fes doux propos, creut facile- 
ment eflre moquerie et refpondant luy difl : le vous 
fupplie confiderez vn peu la defloyauté du Gentil- 
homme, ie m'eflonne qu'il ne uous a ià trompé & séduit 
voflre dame, car ie cognois affez que vault l'accoîntance 
de femblables personnes feintz en leur amytié : & fi 
pluflofl m'euffiez aduerty ie vous euffe bien confeillé de 
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n'auoir point d'efperance de fidélité en telle manière de 
gens : n'ont ilz pas eu enuyede noftre communica- 
tion, jufques à me dire cent mil maux, pour me faire 
croire vn foupçon de ma femme voftre comere? toutes- 
fois compère ie n'ay laiffé d'eftre affeuré de votre preu- 
d'homie : &. afin que me penfiez preft à vous complaire 
pouuez vfer enuers moy non de prière, mais de com- 
mandement : ie cognois le compagnon marinier, 
fâchant trefbien comme il faut gaigner par argent, qui 
me faiét trouuer celle inuention fort bonne car quand il 
fera de retour & ne trouuera point fa femme, à grand 
peine fe doutera qu'elle ayt efté enleuée de celle façon: 
pource qu^il nous aura toufiours accompagné de près : 
mais au contraire cognoifTant fon inconflahce & légè- 
reté penfera qu'elle s'en foit fuye auecq' quelque amou- 
reux nouueaux. Celle délibération conclue fur le foir, 
le feigneur Genedre alla en la maifon de Cofme : où 
faignant d'edre venu pour dire à Dieu à fa commère, 
luy fait prefent de quatre aunes de taffetas cramoyfî, 
pour confirmation 'de comperage futur, prenant d'elle 
vn gracieux congé. Comment difl Cofme à fa femme, 
que uous elles bonnes te de faire difficulté de le bai fer : 
le vous prie mamye, prefentez luy hardiment la bou- 
che, car cefl noftre compère, et l'vn des meilleurs amys 
qu'ayons point en celle ville: ainfi accompliffant volun- 
tairement le commandement de fon mary, luy prefente 
vn baiser plus fauorable, qu'il ne penfoit. Âpres le 
congé prins Cofme retirant à part le Seigneur Geneftre 
Tauertit le ballelier ellre gaigné et tout prefl. Doncq' le 
lendemain de plus matin l'ordre mis à tout, s'en vont 
tous deux, sur l'eau où ils trouuerent le marinier qui 
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atendoit la prate qu'on çftoit ëflé qaerir pendant l'ab- 
fence de Cofiïie, que Geneftre entretenoit grecieufe- 
ment^ luy dîfcourant le danger des paffageii de fon 
voyage & le proffit qu^l efperoit en raporter à tous les 
amys, du nombre defquefe reftimoit le premier, conti- 
nuant ces pfo()cfe arrîue incontinent Tn varlet qui teftoit 
p^t ta main la belle Adriane fi bien touuerte & defgui* 
fée, qu'impolTible eftott de la cognoiftre. Arnlî entrans 
tous en la bàrrque, Ta pauure Dame cognoiffant son 
itiary prefént eftre conduéleur d'elle (fans le fçauoir) ne 
Te peut garder de plorer amèrement, pour le regret 
quelle auoît de luy îoâer vn tour fi mefcfaant u tant 
deftiuantageuxpour fon honneur, U n'euft efté la crainta 
d'eftre defcouuerte, fuft volontiers retomtiée en fit 
maifbn : mais voyant \e t^pentir venir trop tard, aufli 
que par ce moyen feroît (à faute entièrement defcou- 
uerte en danger de fa vie, délibéra de tenter la fortune. 
Cofme qui pentbit entretenir la femme du marimer, 
Toyant fi fort foufpirer s'approche d'elle, en voix baffis 
et douce luy commençant à dire : Dequoy p*ofez vous 
folle? eft ce pour veoir Icy voftre mary prefenf^ onques 
tant d'heur n'auint à femme de femblable qualité que 
d'etlre tombée es mains du compère, lequel comme ie 
fçay, vous ayme plus que fa propre personne, foyei 
feure que il vous rendra maîltreffe de tous fes biens, 
ît vous traiAera tant humainement qu'à iufte occafion 
deuez oublier toute trifteffe pour eftre dame d'un fi riche 
marchand : car ie fuis certain, qu'auenant ta mort de 
voftre mary (tant eft furprîns de voftre amour) qu'en 
ce feul point prétend de vous auoir pour 'femme. Sur 
ces propos arriuerent près le nauire du flsigneur Pierre 
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Genefire, auquel après eftre embarquez, 8t le dernier 
cbhgé prins, Cofme fe retire en la vflle, lëîffa'nt faire 
voile au feîgneur Gèneftre auec "la belle Adriane fa 
Temme, content (comme il pensoit) plus que de te don- 
quefte de l'empire Romain . Mais lèmathèur, qui lUyt 
fouvent les marchands au péril de la mfer, les pôurchafth 
de fi près, qu'alors qu'ilz penfoyent éftre hors de tout 
danger la mer (eîi Vn nriomënt) fenfle de telle forte, 
qt!*à la veoîr ainfi dOurroucéê, eiiffiei proprement iugé 
les flots &. vajgues dlcelîe fe deuoîr Toiriâre auec les allres 
fuperieuf s télleinferit que le natiirè dés déu5t pauures 
Tubtetz du petit ârbher fotlaftre, Fut téTlemént ajgité 
& poulTé de la lourmentefe impétuo'fîté des ventz, qu'à 
lâ rencrorrtre d'un roc hault & aigu îlfut fh)i*fle et mîs en 
mfl pliecés, & tous tevùc du dedans Ibbmergez U pierdus. 
Corme (qui ne pensbfit "h fa perte) Tetodttfa en sa maifon 
fans y trouueï* fa femme (qui n'auoit couftume de fortir) 
comme celuy qui cherche et point ne trouué ce qu'il 
demande fut ainfi ellonné : defcouurant à la fin que le 
proffit receu de fon compère luy eftoit bien cher 
vendu, U comme prefCé de toas fes amys deliberoit fe 
venger de l'outrage. Mais de fortune, quelques mar- 
chands d'Efpaigne qui venoient à Naples, tombez à la 
mifericorde de cefle tempeile, et efchapez du péril, 
defcouurirent en mer le roc du nauuire de Gèneftre : 
duquel, pource qu'il touchoit beaucoup de marchands 
de la ville, comme enuieux de fon crédit, femerent 
incontinent par tout le bruyt de fon naufrage. Partant 
Cofme vengé du Caftilien, affeuré auffi de la mort de 
fa femme, convertit fes regretz au contentement du 
plaîfir de la vengeance venue fi à propos. 
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- Geste piteufe auenture (mes dames) eftonnera les 
femmes fubiedes à telles et femblables parTions, afin 
de n'eflre fi hardies de entreprendre tant dehazardeux 
paflages, pour les inconueniens qui voluntiers les accom- 
pagnent, leur donnant toufiours le guerdon qu'ilz méri- 
tent fe laiflans ainfi tomber en vn bourbier fangeux, 
duquel ne fe peuuent retirer. Et rendra les autres (qui 
n'ont expérimenté ces dangers) plus fages & aduifées, 
quelque subiection qu'ils puiffent auoir de leurs maryz, 
de conferuer, par le moyen du Seigneur autheur de 
tout bien, l'honefleté deuë à leur réputation, pour ne 
laifler entrée à vn tas d^emmiellées douceurs qu'il 
femble l'amour proposer : parce qu'vn tel breuuage 
empoyfonne tellement les cœurs que les fens & la 
raison eflant ainfi aueuglez qu'à ce moyen se pert l'hon- 
neur qui fait durer & eftimer les femmes. 




1 
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Tout ttinfi qu'on ne doit tamais îaîjfer croifire l'efpine ou mauuaise 
herbe entre le bon bled, aufft ne doit iamais la femme aymant l'hon- 
neur permettre que la flatterie d'vn tas de pajfionnez prene entrée en 
fon efprii, de crainte de fufpition & d'vn plus dangereux venin, qui 
tellement endommage le fecret des caurs, que fi du commencement on 
ne l'arrache par viue refifiance & ferme volonté de bien faire, la chair 
qui se plaifl & flatte facilement engendre vn fol deflr, lequel puis 
après croifl fi poignant que l'efperance de toute bonne fin demeure du 
tout perdue comme pourrez voir par le difcours de cefle hifloire. 



V temps de Philippe Duc de Bourgogne 
Prince magnifique, kqui eftoit autant bien 
accompagné de grans feigneurs et Gentilz- 
hommes que prince de fon temps, en fa 
court fort continuellement fuyuoit vn ieune 
Gentilhomme du franche Comté, nommé le feigneiir 
Vallor : qui de toutes les grâces defquelles nature peut 
enrichir vn perfonnage pour eftre esftimé de tous (& mef- 
mement fauorifé des damés) eftoit bien accomply. 
Ce ieune Gentilhomme fort proche voisin d'vne ieune 
dame du pays, demeurée veufue d'vn grand feigneur 
par le moyen de cefte proximité, & comme celuy qui 
auoit eu de longue main familière fréquentation de fa 
maifon après la mort du mary, d'vne prudence fi 
grande, fceut conduire l'entreprinfe qu'Amour engendre 
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aux cœurs de ceux qui veulent effayer le plaifir de 
rexecution U iouyffance de fes fruilz, que la dame non 
moins amante qu'aymée le fift maiftre et poffeffeur de 
ce qu'elle deuoit garder autant ou plus que fa propre 
vie. Ainfî le gentilhomme continuellement empefché aux 
priuez plaifirs de ma dame, abandoonoit quafi du tout 
la cour, ce que le Duc trouuoit fort eftrange, mefmes 
voyant celuy qu'il auoit nourry ieune, pourueu de tant 
d'eftatz, U charges grandes s'eftoit rendu absent durant 
la guerre, fans fe prefenter pour faire le deuofr qu'vn 
homme de cœur doit faire pour le feruice de son fei- 
gneur. Donc pour fçauoir l'occafion de fa longue 
abfence, commanda luy efcrire lettres pour venir en 
cour. Le Gentilhomme d'vn cofté-cognoifTant le tort 
qu'il fefaifoitd'amfi garder la maifon, lors qu'vn chacun 
fe prepai^ît aux armes, d'autre ayant vn regret 
fafcheux à marueilles de prendre congé d» la dame qui 
tant fauorablenient le traitoit, edpit en vn tournent 
& variété de tant 4e penfées, qu'à grand peine pouuoi 
ciioyfir conclufion certaine. Toutesfoi* prefer»»t l'hon- 
neur et les granz biens receuz du Duc, au fol Amour, 
aulTi la charge de laquelle ne fe pouuoit defcharger 
fans offenser par trop la réputation qaontre les plus 
vaillans auoit aquife, délibéra dédire à Dieu, qui, ne fut 
fan» tant de plaintes accompagnées de pleurs qu'au 
départir les cœurs de ces deux pauures amantz (enflez 
du defplaifir et crainte d'vne trop longue abfence) cui- 
dereot au mefme instant abandc^per les corps. Apres 
donc vne infinité d'eftroitz baUeirs, le Gentilhomme 
brauemoiU équipé de toutes ohoP^ neceffoires à fa 
grandeur, print le chemin de >a cour, en laquelle fut 
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hum«inement recéu, fpecialement du Duc qui luy donna 
mil atteintes d'auoir fi long temps demouré abfent. Ma 
dame ce pendant abandonnée feule exerça la nuit fes 
yeux plus à plorer qu'à dormir, pour l'impatience du 
tounnent auquel fon efprit trauaiUoit^ penfant auffî à la 
réparation du plaifir accouilumé, perdoit la contenance 
qu'vn chafle cœur doit auoir, au moyen de la guerre 
qu'Amour luy fai(pit continuellement : mais tout ainfi 
qu'vne ioye efl offufiquée d'une fafcheufe trilielTe, au 
contraire vu ennuy prend fin à la rencontre d'vn nou- 
ueau plaifir. Par trait de temps aduint que non gueres 
loing de fa maifon,deaieuroitvnieune Abé bien nourry, 
aagé feulement de trente ans, grand et fort de corps, 
qui à fauter, lutter et autres exercices, desquelz vn 
moyne oyfeux fe peut accouHrer n'auoit iamais trouué 
homme qui le peuft vaincre. Ce gallant affamé du 
pUifir amoureux, hardy & effronté, Tentant cède vefue 
en proye, feule 4b delaiffée de c^luy qu'on difolt auoir 
le bruyt de l'aymer, l'alla viûter fouz couleur d'ap- 
pointer les differens qu'auoit eu fon predeceffeur auec 
le mary d'elle, & comme voulant tout apaifer à fon gré, 
s'ouffrit, n librement & de telle grâce, qu'il fut pour 
la première fois fort bien receu, d'auantage prefenta tant 
d'offres à ceûe dame de toute fon Abaye U de fa propre 
pçrfonne, que le chemin luy fut beaucoup plus facile 
<L ouuert de la pouuoir venir voir aflez priuément, ce 
qui n'eftoit fait fans que monfîeur le r^uerend s'efforça 
de toute fa puiffanct à faire dons» paffer telz contratz 
et, appointements qu'elle vouloit pour les differeulz de 
tout les vieux procès d'entre eux : au refte l'çnttetenoit 
gracieufement luy prefentant toutes les obeyffances 

II. ^i 
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qu'vn seruiteur peut faire pour gaigner la bonne volonté 
dVne dame : de forte qu'en cette familière continuation 
TAbé augmenta fi bien fon crédit (veu le fubiet fauo- 
rable) qu'à Toccafion de la longue absence du feigneur 
Vallor, ma dame commença fe fafcher d'attendre, donc 
remettant en mémoire le long temps qu'il ne luy auoit 
efcript, penfa foudain fon coeur s'eftre efloigné de fon 
amytié, prouoqué & furprins de l'excellence de tant de 
dames de cour, d'autre cofté fe voyant en liberté de 
pouuoir commander à vn autre, duquel fon efprit pen- 
foit iouyr plus facilement, oublia tout le deuoir d'hon- 
neur & de confcience pour s'abandonner aux exécutions 
delà chair voluntaire : Ainfi preffée du nouueau efguillon 
d'amour par un foudain changem'ent, commença le feu 
à prendre promptement du cœur en l'efprit fi vifuement 
embrafant toutes parties les plus nobles de la rai fon 
qu'en vn inftant veu le temps l'occafîon propre, U choi- 
fie fans aucun empefchement fceurent parler de fi 
près que la dame eflaya fi la couuerture et confeflion 
defrobée de l'Abé eftoit plus aggreable que l'amytié du 
Gentilhomme. Ce qu'apertemçnt elle donna bien à 
cognoiftre, veu qv'un feul iour ne fe paffoit (pour le 
moins ne tenoit qu'au reuerend) que ma dame ne cher- 
chaft moyen de toufiours faire efplucher fa confcience 
fans refitter au plus fecret, tant auoit trouué de goutt 
à porter fi doulce pénitence, qui fut continué tant lon- 
guement, que cette veufue fe rendoit fouuent à l'ordi- 
naire de l'Abaye, ou monfîeur l'Abé au chaftteau de 
ma dame. Pendant ces priuautez, & qu'elle recueilloit 
les fruiéls du couuent : Le Gentilhomme Vallor s'effor- 
çoit en tout fon pouuoir de perpétuer fon nom, & faire 
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cognoiftre fes vaillances contre les ennemys, à fin d'en- 
tretenir la grâce du Duc, efperant à rifîue de la guerre, 
ayant atteint le reng des plus braues par ce moyen, 
paruenir à efpoufer celle qu'en fon cœur eftimoit fa 
propre moytié. Mais le malheureux, et variable Amour 
luy auoit (i bien changé de lieu où véritablement pen- 
soit tout seul reposer, qu'après auoir prins congé du 
Duc avec vn merueilleux contentement de fon feruice 
& recompenfe grande qu'il emportoit, trouua fa longue 
abfence lui auoir apporté plus d'heur, pour l'augmen- 
tation de fon repos, qu'en foy me f mes n'euft peu fou- 
hayter, perdant vne chofe infefte & corrompue, en 
efchange de l'honneur immortel aquis entre les plus 
braues et vaillantz Capitaines de Bourgonghe : Toute- 
fois comme homme fage ne voulut prendre trop de 
fiance en l'opinion vulgaire U ialoufe du bien qu'il pre- 
tendoit. Donc pour plus afleure^ment defcouurir la 
vérité, monte à cheual, accompagné feulement de deux 
pages & d'vn Efcuyer, délibérant en ceft équipage 
vifiter fa dame, & pour exécuter fon vouloir prend le 
chemin du chafteau où fut aduerty qu'à ce. iour elle 
eftoit allée difner en l'abaye. Or d'autant qu'il n'y auoit 
fort loing, donne iufque aulieu, auquel luy fut fembla- 
blement refpondu que monfieur l'Âbé et ma dame, 
auec leur troupe edoîent allez voler le perdreau, & dif- 
ner en vne petite foreft qui eftoit des defpendances 
de la religion. Vallor incontinent douta ce vol près des 
boys n'eftant entreprins que pour voiler fur fa terre : 
mais pour telle prefumption ne delaiffa pqurfuyte, 
& commença à vouloir defcouurir fur les champs par 
tous endroitz afin de rencontrer fa veufue : ce qu'il fift 
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bien toft après, fortant, le long d'un petit bois taillis, ae- 
conrpagnée de trois ou quatre damoyfelles, U monfîeur 
l'Abé tenoit vn Tiercelet d'autour fur le poing îoignant 
Ik haquenée. Lequel aperceuant d'affez loing le Gentik- 
homme piquer au galop fi bien monté et fuyuy, se 
trouua fort «donné d'vne tant fixidaine furprinfe, efti- 
mant eftre quelques bendes de Gefltilzhommes alliez de 
ma dame qui l'eftoicnt venu efpier pour luy faire un 
bon tour, en cefte opinion n*eftant des plus affeurez fe 
retire, preTFant fa mule auec les talions à trauers la 
campagne. Vallor qui ne penfoit qu*è îoindre celle en 
laquelle fuyuant la douceur des féueurs pafR^, eftimort 
faire rencontre du recueil accouftumé, s'efforce d'ap- 
procher avec mil voltigemens k le bonnet au poing, 
defcend du cheual, puis le genoil en terre d'une humi- 
lité grande fe prefente à elle, proférant telles paroUes, 
le vous fupplie ma dame de vouloir excufer celuy qui 
tant long temps a efté abfent de vof^e feruice, eftant 
certaine le moyen de (î longue abrence n'auoîr efté 
par deffadt aucun de la bonne volonté que îe vous 
porte : mais la contrainte de mon honneur & le 
feruice que ie dois & la charge qull a pieu à mon- 
feigneur le Duc me donner, a efté feule occafion 
de delaifTer voftre grandeur : à laquelle ie me fens 
tant redeuable que ie n'ay defir de fouftenir ma vie, 
fi ce n'eft pour m'employer entièrement à vous obeyr 
tt complaire, comme voftre perpétuel efclaue : m'af- 
feurant tant de la bonté et douceur dont maintes- 
fois î'ay Fait Texperience quant vous orrez reciter le 
bien que i*ay receu en cefte guerre par la faueur U 
fouuenîr de voftre bonne grâce, caufe d'un tel heur, ne 
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donnerez btafme êu plus affeétfonnë ferufteur que paît- 
rez choyfîr en tout IVmuers. Madame (fans faire grand 
tïompte de ces propos) pique après TAbé appeHant fés 
gens. Le GentHhowimfe Vallor fe voyant eftre fi fro5ée^ 
ment receu, ne laifTe pour tout cela à fatre careflé 
8t baifer toutes fes datnoyfb lies, puis foudain monte à 
cheual pour fuyure ieur maiflrefTe, & en eontinuafit 
d'?ne fort honnefte grâce fes propos, dîfoit : Gomment 
ma dame ell ce feinte ou vérité qu'auez enuye de me 
tenir vne telle rigueur^ Il me femble que TexperienCfe 
de tant de grandz feruices qu'en voftre fiaueur i'ay 
accompUz, doyuènt rendre voftre cœur affeuré de l'in- 
térieur du mien : ûnon qu'ayez volonté (continuant 
telle rudelTe non méritée) me faire perdre l'entende- 
ment,* U tout le bien que i'ay iamais aquis en vous 
obeyffant. Nauez-vous autre contenance qu'à me faf- 
cher? diÛ la dame : ainfi eft, le taire me fera autant 
ou plus aggreable que de tant prefcher. Et comme le 
Gentilhomme cuydoît répliquer, monfieur TAbé vn peu 
remis de fà foudaine peur s'approche, U fait vn gra- 
cieux racueil au Gentilhomme Vallor, en faifent mil dif- 
COUIS de la ehafle, et entre autre luy dîft, Que diriez 
vous de ma dame, qui s'eft fubmise iufques à viliter 
fon pauure moyne, & prendre la patience du trai6te*> 
ment de religion? Cela (refpond le Gentilhomme) pro- 
cède de fa bonté liberalle, fe rendant tant gracieufe 
enuers toutes perfonnes que beaucoup fe refTentent de 
fon honnefteté, de cette façon deùifans approchent 
TAbaye, à la porte de laquelle le Gentilhomme Vallor 
fort gracieufement voulut prendre congé, mais l'Abé 
faifant le courroucé commence à dire : Comment mon- 
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fieur me ferez-vous celle honte eftant fî près du logis 
d'habandonner ma dame, fans luy vouloir tenir compa- 
gnie? Combien que le feigneur Vallor congneut Facile- 
ment fa bouche dire autre chofe que le cœur ne vou- 
loit, toutesFois ne fe fifl plus longuement prier de 
demeurer, et retint feulement pour fon feruice vn page, 
le relie de fa troupe l'enuoya loger en la ville qui 
n'ellpit fort loing de ceile religion. Ainfi le fouper prell 
TAbé tout au plus près de ma dame fut bien feruy de 
tous metz & viandes friandement accoullrées : Or 
après auoir edé bien repeuz, & le cerueau efchauffé 
d'vne infinité de bons vins, commença monfieur le 
reuerend à dire motz nouueaux, en s'adreffant au Gen- 
tilhomme par telles paroles ; Sus, monfieur reueillez 
vous, il femble que foyez tout penfif. Vallor fafché 
d'auoir efté furprins Se defcouuert en fes penfées par vn 
moyne, le plus couuertement qu'il peuft luy refpond : 
le vous affeure monfieur n'auoir autre penfement finon 
qu'à me delTendre de tant de viandes qui afTaillent mon 
appétit. le n'en croy rien, recharge TAbé, par ce que 
vodre vifage mondre vn penser Fort profond : au moins 
contez à ma dame des nouuelles de la guerre, & ne 
failles pas à la mode de beaucoup d'autres qui font 
profeffion des armes. Que font ilz? demande le Gentil- 
homme. En me donnant affeurance de n' élire mal 
content (aufli foubz le congé de ma dame) l'en diray la 
vérité. Alors ma dame fort contente de ouyr ainfî 
parler le reuerend, l'auertit fecrettement de fon pied 
afin de luy donner plus grande hardieffe, au moyen 
dequoy TAbé foudenu de cède faueur commence à dire : 
Vous autres Gentilzhommes fuyuans la cour auez vne 
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couflume qu vous eft fort famriiere, et par laquelle 
fçauez fi fubtilement tromper la délicate ieuneffe de 
toutes les damoyfelles qui preftent roreilleà vne infinité 
de flatteries Si. menfonges quQ propofez ordinairement 
en leur prefentant voftre feruice d'un vifage pafTionné 
& fardé de fainte affection, que fans pouuoir efchapper 
tant de pourfuytes importunes, emportez de i'vne vn 
bracelet, de l'autre vn mouchouer, ou autre faueur, 
laquelle eft portée & mise en lumière fur les rancz, en 
tournois ou batailles : au retour defquelles fainéles 
& fimulées amytiez fe prefenlent en auant : perfuadant 
à l'vne : Tay porté voftre gage à l'entrée de la brèche 
& prinfe d'vn tel chafteau : puis à l'autre voftre faueur 
en vne efcarmouche furfeufe, m'a augmenté tellement le 
cœur de bien faire que le fouuenir de vous a efté caufe 
que fuis efchappé de mil dangers. Âinfî non contens d^en 
abufer vne, en trompez plufieurs, tant eft véritable en 
vous autres l'amour qui doit eftre de foymefmes ferme, 
ftable, U loyal : puis vn herault corrompu par argent 
porte vn mefchant bout de lance à vne damoyfelle, luy 
faifant ci'oire : monfîeur a emporté le prix du lournoy. 
Helas pauures damoyfelles ie vous plaintz beaucoup 
d'eftre ainfi malicieufement abufées. Ma dame, enten- 
dant tout ce difcours, fut merueilleufement ayfe de 
voir de cefte grâce manier le pauureVallor, & le regar- 
dant d'vn oeil à demy ouuert luy . demanda fi ces 
propos eftoient véritables. Le Gentilhomme fe fentant 
chatouillé de fi près fut fafché de fentir de telle façon 
piquer les Gentilzhommes, & comme céluy auquel le 
fait touchoit, commence à refpondre. Monfieur vous 
auez viuement attaînt ceux defquelz eftes indigne de 
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parler, que ù ce n'eiloit la grandeur de l'eflat auquel 
vous edeSf ie vous tiendrais autre langage : mais pour 
cefte fois ferai fi patient que de me taire. L'ypocras 
U les boas vins avoyent tellement enfumé le cerueau du 

• 

moyne, fentant la guerre continuelle que lui faisoient 
les piedz de celle veufue, afin de plus en plus mettra 
aux altères le Gentilhomme Vallor, qu'il commença à 
efchauffer fa colère par (émblables termes. Monlieur 
de Vallor ie ne Cuis Capitaine, lieutenant, ne homme 
d'armes, mais vn pauure fimple religieux, ayant toutes- 
fois le coeur fî bon que s'il y a homme qui vueille main* 
tenir le contraire ie luy prefente pour le combat la 
luâe du corps et des bras. Seroit il poflible (difl ma 
dame) qu'auez volonté de maintenir cefte querelle? Ma 
dame (réplique l'Abé) au pis aller ie ne puis que 
tomber, efperant par le moyen du droit et de la vérité 
tant apparente en venir à mon honneur. Sus y a il 
honune de tous meffieurs les bataillans qui fe pre- 
fente? alors la veufue à qui le ieu plaifoit, appelle le 
Gentilhomme Vallor luy demandant : Comment eft ce 
l'afieetion que vous portez aux dames U la querelle 
dont vous vantez vouloir fouflenir toute la nobleffe. Faut 
il que celuy qui s'eft trouué en tant d'affaires, U veut 
tenir le reng des plus vaillanz reifufe maintenant de 
prefenter le corps à vn foyble moyne? Certainement fi 
le faites ie fçay l'opinion mauuaife que ie dois auoir de 
vous outre le récit qu'en pourray faire par cy après. Le 
pauure Vallor fe voyant ainfi piqué de tous coftezcuyda 
cieuer de defpit : toutesfois voulant monftrer son cœur 
iusques au bout, obeyiTant à l'amour, s'oublia tant qu'il 
offrit de complaire à ma dame : laquelle ayant experi- 
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mente les foross des deux, toutfoudafn le meîne au preau 
de l'Abaye, où ïafraifcheur (veu la chaleur de l'efté qui 
pour lors e(loit v^emente) par le cours d'yne footaine 
enuiroimée d*vne infinité d'arbriffeaux, eftoit fi plaiCIsnto 
a& fî amyable, qu'en ce gracieux feiour pour accom- 
plir fon pafTetempa ibeut fi bien païUier fa moquerie 
qu'elle fift defpouiUer fes champions. L'Abé ayfe du 
eombat fe met à genoux deuant me dame, la fuppRant 
(d'vne face riante) auoir fa perfonne pour recomman- 
dée, cnuers le Gentilhomme : qui furprins d'vne colère 
ardante de fe voirainfi moqué, vint incontinent faifirle 
moyne, homme grand de corps, et gros de membres, : 
le feigneur Vallor au contraire, allègre U difpoft (fe 
Tentant toutesfois encorés du trauail fort longuement 
foufiert à la guerre) de forte qu*9 n'euft pluftoft pre- 
fenté les iambes contre celles de t'Abé que luy (qui eftoit 
fait à la luéte It puiffant) entrelaffe tellement la iambe 
du pauure Gentilhomme qu'il le renuerfe en vn infiant 
les iambes contremont. Dieu fçait fi ma dame eut 
aggreable cefte cheute, qui ne fut fans extrêmement 
rire» Il donner tant d'atteintes au pauure Vallor eflendu 
far l'herbe qu'il cuyda vif enrager. L'Abé comme tranf- 
porté de ioye tout gay, commence à dire. 11 me femble, 
ma dame, qu'vn deuoir fi brauement exécuté doit 
rendre afleuré tefmoignage que i'ayme mieux & plus' 
parfaitement qu'homme du monde, car ie n'ay fait 
eifort en celle luâe qu'à la faueur des dames, afin de 
monflrer l'amour que ie porte à celle qui a puiffance 
de commander eftre plus entier & loyal que celuy de 
Vallor : ce que voulant nyer ie fuis preft pour la 
féconde fois de luy prefenter le corps. Vallor fafché 

II. «* 
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-outre mefure repjique : Si la Façon et l'équipage auquel 
■vn Gentilhomme doit U peut combattre m'edoit pre- 
fenté, afleurément ie me eftimerois malheureux & in- 
digne de porter iamais armes en le refufant : mais 
celuy par lequel penfez tenir la viétoire acquife, m'efl 
plus honteux en gaignant qu'au reffuz que i'en fais. 
Vous le dites, dift la vefue, ce font les excufes d'vn 
lafche et deiTailly Cheualier : car fi par l'infortune de 
la guerre en bataillant defailloyent voz armes ne feriez 
vous pas contraint combattre du corps et des bras? le 
cognois ma dame qu'il n'ed excufe tant foit raifonnable 
qui vous puiffe defmouuoir de voflre volonté ou de 
l'enuie qu'auez de me faire foufifrir fans iu(te occafion 
vn tourment infupportable. Sur ces propos (comme par 
defpit) recommença la lufte à la rencontre de laquelle 
cuyd a monfieur TAbé tomber, mais comme celuy qui 
efloit mafTif & lourd à manier tint ferme, vfant d'une 
ruze fi violente qu'il vous couche le Gentilhomme tout 
au milieu du pré. Ne faut demander s'il fuft fafché en 
fon cœur ayant receu vne honte fi grande à la pour- 
fuyte de la dame du monde que plus il auoit defiré 
feruir. Adonc foudain (tenant pour tout certain ce 
qu'il auoit trop longuement douté) délibéra d'vne penfée 
couuerte pluftoft mourir de mil mortz que d'oublier vn 
tel outrage. Ainfi couurant au plus- fecret de fon inté- 
rieur la vengeance qu'il defiroit faire, ,d'vn vifage ioyeux 
et content par fainte, louoit la force U dextérité de 
l'Abé, qui fift apporter la collation fur l'herbe pour 
refraichir les combattants. D'auantage afin de gratifier 
& radoucir la colère du Gentilhomme Vallor vfa de 
telles paroUes. Monfieur, par raifon deuez excufer l'inci- 
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uilité de nous autres moynes, U me faire cefte grâce 
de ne prendre en mauuaife part ce qui a efté.fait par 
manière de ieu : vous alTeurant eftre tellement voftre 
que (l auez affaire d'argent, i'ay dix mil efcuz dontpouuez 
difpofer félon voftre plaifir, eftant certain qu'en meil- 
leur endroit ne; les fçauroisprefenter.Monfieur, refpond 
le Gentilhomme, ie vous remercie bien humblement 
de l'offre que me faites d'vne fi libérale et parfaite 
volonté, car ie ne demande autre recompenfe du tort 
quay fouffert, fmonpour la fatisfadition que l'en dedre, 
dimanclie prochain me faciez tant d'honneur de venir 
difner auec ma dame en mon petit logis. Vrayement il 
feroit plain de mauuaife graçe qui refuferoit vne 
requefte tant honnefte. Ainfi fe tournant l'Âbé vers cefle 
veufue luy dill : l'ay fait vn accord avec moniteur de 
Vallor, duquel ne penfe eftre refufé, c'eft d'aller 
dimanche difner en fa maifon: Ma dame qui fe cuydoil 
excufer, fut fi fort preffée que hônneftement n'ofa def- 
dire la promeffe, qui ne fut touteffois confirmée fans 
longue importunité : donc après auoir accordé d'y 
aller, commanda tirer fa liûiere, en laquelle montée, 
tant que muletz pouuoyent aller, fe retira en fon 
chafteau : où le Gentilhomme l'ayant conduire d'vne 
façon fort gratieufe print congé d'elle, U s'en alla cou- 
cher en la ville pour l'exécution de la vengeance, qu'il 
ne pouuoit plus longuement différer. Or pour paruenir 
à ce but fift de tous coftez chercher vn harnois de la 
corpulence & grandeur de l'Abé : à quoy fut fait telle 
diligence que par le moyen de fon hofte il en recouura 
vn félon fa fantafie complet, bien doré et graué qu'vn 
riche bourgoisgardoit par finguliarité, lequel ayant payé 
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au double, pour ré)cecution de fon entreprMe, le fift 
porter en fon ctrtifteau, U. pendre en fe 'faHe, tout au 
plus près du flen. le iour donc Venu, que ma dame 
& monfieurle reuerend deuoit arriuer : Vallor brauement 
monté, fort au deuant,* trauerfiant la campagne pour 
lés renconftrer, de fait ne cheuïiucha fi toing que fou> 
dainement ne defcoutiHH !e moyne fon froc en <»fcharpe 
iorgnant ma dame, dte luy foigneuféfnerft «entretenue, 
fieaufn tofi qu'il apperçoit le Cetitittibmme, s*efcrie : à 
toat Ite m'oins i'ay tenu ma promeffe. -Le Seigrteor de 
VaHor leur donnant le bon iour, accompagné d*vn gra- 
cieux racueil, refpond : lenre fens bien heureux de voir 
vne fi parfaite trouj:>e '* mais ie fuis en peine comment 
pourrez prendre la patience du treiftennent : auez vous 
point defieuné? Ouy (dlll ma dame) Typocras blanc 
auecq* la roftie nous a bien armez pour feruir de 
defence centime fa fralfcheur du mâtîn. Et continuant 
ces propos (tenuz feulement pour donner au Gentil- 
homme attainte de mocquerfe (entrèrent en fon 
chafteau, puis en vne falle fort richement parée, où 
tout foudain [comme en maifon qui eftoit honorable- 
ment seruîe) fut la table diligemment couuerle, l'Abé 
mis au haut & ma dame auprès, tartt bien traiftez de 
vins fa toutes fortes de viandes^dfefgulflées, qo'vn chacun 
s'efforça d'abatre la fain qui Tes preffoit. A quoy fur 
tout monfîeur TAbé fift fi bien !bn deuoir qu'eftent d'vn 
fang chauld & fubtil qui volootiers fe changeoit des 
premiers, commença à vôubir picquer fbn hofte, 
adrefftint tOuTiours ftfs prdpos à ma dame qui y pre- 
nôit fort grand plafiRr : U pour chercher plus propre 
occafion, îeAant fes yeux en hault, va dire : Voyia 



COMPTE OVARANTECINQ^VIISME. 9) 

deux beaux harnois, mais Pvn eil beaucoup plus grand 
que f'autre, qui femble auoir feruy à vn homme de ma 
taille. le vous affeure, monfieur (refpond le Gentil- 
homme) le ptetit eftre le mien, fit. le plus grand eft de 

m 

feu mon père : toutesfois fi me voulez faîfe l'honneur 
de le prendrb en" pur don, ie le vous prefenle dé bien 
bon cœur : car ie n'ay veu homme à qui il foit mieux 
feant qu'à vous, & duquel alifll ie puilTe, receuofr du 
plus grand contentement de voir armé pour la mémoire 
récente que i'auois de celuy qui m'a mis sur terre. 
L'Abé pour l'arroiiféfnettt du bon vin, enflé d'orgueil, 
réplique: le fuis éffeuré pour le moins d'auoir les 
efpaules & reins autfi fermés que vous pour le porter. 
Incontinent le varlet de chambre du Seigneur Vallor 
(ayant te figne de fon mafftre) defcend ce hamois, le 
met (br deux tréteaux près de la table. Le moyne 
regardant ma dame qui fe fourioit hiy dift : ce feroît 
mal fait de refufer Vn fi magnifique prefent : fc pour 
monftrer qu'il m'eft aggreable oftons tout cecy, afin 
d'effayer fi le don Ime "fera propre. Le Gentilhomme 
cognoiffant le Dnoyne de luymefmes fe mettre aux filetz, 
prend foudain des -eguillett^, vn poinçon, b vous 
arrme de toutes pièces le reuerénd : 11 ne Tut pas ma 
dame qui n'aydafi à tout, prenant vn grand plaifir à 
regarder fbn champfon : lequel faisant de grandes k, 
braues defmarches par toute la fale, dîfoît. Que dites 
vous de ce moytie ? telz moynes, ref)>ond ma 
dame, 'font bien cîers femez. Pals l'Abë continuant fes 
brauades : que n'ay-ie maintenant vne hache pour 
combattre et froter mes amoureux. Apres plufleurs 
tours faiéhs commence à fî fafchcr, 'fc "plaindre de la 
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pefanteur des armes, aufli pour n'eftre accoudumé de 
porter fardeau plus pefant que Ton froc, vouioit à toutes 
forces edre defarmé. Mais le Gentilhomme paruenu au 
but de ton efperance, luy tint ces propos : Vous abufez 
bien fort monfieur, de penfer gaigner un tel prefent fi 
à voftre ayfe : car il fault premièrement vaincre auant 
que d'emporter le butin . Sur ces difputes, feruiteurs en 
pourpoint, qui en toute diligence arment le feigneur 
Valbr. Quand madame le vid armer (comme celle qui 
auoit peur du malheur qui auint) toute troublée s'ef- 
cria : Comment Vallor, voulez vous en ma prefence 
faire l'acte d'vn des plus lafches & couardz Cheualiers 
qui viue en combatant vn Abé? Ma dame (refpond le 
Gentilhomme) puis qu'auez eu cefle patience pour la 
fatisfaction de voftre plaifir paffé, d'eftre luge d'vne 
honteufe \uQ,e que m'auez fai6l souffrir pour le dernier 
bien qu'à tout iamais i'efpere d'vne fi ingrate femme 
telle que vous elles, /aides moy cefle faueur, de iuger 
de la vengeance qui s'aprefte contre celuy que tant 
vous edimez, fit. duquel auez préféré le vil et laflif con- 
tentement au loyal et continuel seruice qu'en toute ma 
vieie vous ay faid. Madame qui vouioit defarmer l'Âbé, 
& empefcher le combat à fon pouuoir, eft repouffée fi 
rudement de Vallor qu'il la cuyda renuerfer par terre, 
fi elle n'eud eflé fouflenuê par Ces DamoyfelleS) & de 
crainte qu'on n'empefchad fon entreprife, entrant en 
colère prononça telles paroles : S'il y a homme ne 
femme qui bouge de fa place, ie iure celuy qui 
m'a faid & formé, qu'au premier coup ie luy feray 
perdre la vie : puis regardant ma dame, difoit : dides 
maintenant à vollre cheuaucheur d'efcuyrie qu'il ne me 
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pique à la rigueur, & fe tournant à l'endroit de l'Abé 
s'approche tout au plus près, luy faifant prefenter vne 
hache, l'appelle : monfieur le reuerend voyla les armes 
qu'auez demandé : voyons fi à les manier elles aufQ 
adroit qu'à fauter en vn pré. Ha a monfieur, refpond 
TÂbé, impoffible m'efl de remuer les bras ainfi chargé 
comme ie fuis. le iure Dieu (réplique le feigneur Vallor) 
puis que Iu(5ler m'auez fait à vollre mode par deux fois, 
pour l'honneur de voz amours, qu'à la faueur des 
miennes lufterez à la façon que i'ay apprins des ma 
ieunesse, & n'y vauU excufe. Ayant finy la courte 
harengue, enflé d'un merueilleux defpit pour la moc- 
querie fouiferte à la luéle, abat fa vifiere, faifant au 
mefme infiant abattre celle de Tabé : lequel voyant 
approcher celuy qui au marcher monflroit ne le vouloir 
flatter, fe mifl en effort de ioindre le premier, hauffant 
la hache d\ne telle furie & force que veu la puiffante 
maffe, & grandeur du corps qui luy donnoit grand 
auantage, fi le coup euil porté à plomb, le pauure 
Vallor edoit au danger de la mort : mais comme homme 
(qui fçauoit fouflenir telz 8c plus pefantz coups) fi dex- 
Irement gauchift & le fouftint qu'il ne l'offença nulle- 
ment U démarchant à collé donna au pauure Abé vn 
coup n fâcheux fur l'oreille droide que les yeux luy 
eftincellerent en la telle, demeurant tellement eflourdy, 
d' vne fi eftrange attainte qu'il ne pouuoit recognoiftre le 
Gentilhomme : lequel (redoublant fes coups fans inter- 
ualle) le chatouilla fi viuement qu'ayant le moyne perdu 
force, cœur, & iugement (cuydant fe fauuer entre les 
damoifelles, tomba de telle grâce, qu'à la cheutte euf- 
siez penfé le planché deuoir fondre. Toutesfois (pour 
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fe voir au péril de la mort) n'oublia à mains ioinétes de 
crier : Helas Seigneur Valïor pardonnez au pauure 
Abé, à tout le moins ayez fouuenance de l'ordre que ie 
tiens, & dumaiftre que ie fers. Le Gentilhomme oultré 
de colère le vouloit maflacrer, mats remettant en 
mémoire le tort qu'il fe Fairoit, le danger auflî, auquel 
pourroit tomber par Teffeét d'un tel meurtre, rçfrodît 
vn peu Ton courage, & hauflant la vifiere du révérend, 
parla à luy en ces termes : fuis que la malheureufe for- 
tune m'a efté tant contraire qu'à l'occafion de toy vil 
fatyre i'endure la perte dVn bien que fi iuftement 
i'auois acquis .en la perfonne dont tu es la feule fepa- 
ration, & afin qu'à iamais il te fouuienne des iniures 
que tu m'as tant de fois proférées, moindre cha/timent 
ne peuz receuoir que d*vn menteur, & mal diftfit. 
Telles parolles' finies luy tire la langue, & la luy perfe 
tout au trauers. Ainfi l'Abé marqué pour eUre cogneu, 
demeura comme mort au milieu de la place. Le fei- 
gneur de Vallor (après s'eftre faiét defarmer) vint 
trouuer ma dame toute efplorée auprès du banc, 
de laquelle pour prendre le dernier congé, commença 
(elle harangue. Adieu vile U habandonnée dame, en 
laquelle i'a^ defcouuert la fource de toute defloyauté, 
âont ie pourray porter affeurétefmoignage par tous les 
lieux où le crédit me fera donné de parler : faîfant 
cognoiftre combien de temps & à tort, tu as (î longue- 
ment emprunté le nom d'vne fage & vertueufe femme 
en viuant foubz la garde & conduite d'vn vieil bouc de 
moyne. Les pauures Damoyfelles (qui s'efloient de 
crainte retirées en vn coin de la salle) viennent vers la 
defdée dame & le plus doucement quMlz peurent (fon 
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équipage preft) l'emmenèrent en fon chafteau. Le paù- 
ure Abé bien malade fut porté par fes moynes en fon 
Abaye : où tant de frayeur, que de coups receuz fur le 
plus haut de fa couronne, faifi d'une fieure continue 
habandonna le monde, fa dame, & fa croce. Le fei> 
gneur Vallor, comme homme de grand crédit & autho- 
rité (qui auoit facilement Toreille de fon maiftre) obtint 
TAbaye vacante pour l'vn de fes parens^ faifant trouuer 
Teffet de fon entreprinfe fi iufte 8& raifonnable au Duc 
qu'on n'en fift iamais pourfuyte, fors au defhonneur U 
grand regret de ma dame : qui le rede de fes iours ne 
peut auoir autre fupport ne fatisfaétion finon de viure 
feule retirée en continuel defplaifir pour le bruit d'vne 
telle hydoire, qui offença tant longuement les oreilles 
des plus grans qu'au Gentilhomme en demeura la feule 
louenge, à elle vne moquerie & honte perpétuelle. 

Il FAVT, mes dames, que celles qui veulent aymer 
ou iouîr ayment, non tant pour la ioui {Tance qu'afin 
d'accomplyr ce qui eft permis de Dieu par le lyen du 
mariage : mais fe trouuant empefchement contraire 
pour l'exécution d'vn (i grand bien, & inuoquant la 
faueur de celuy qui tout gouuerne, on doit maidrifer 
fes partions, & oublier ce vouloir terredre du corps, 
pour fadonner au contentement feul de Tefprit, fuyuant 
l'amour honnede, lequel comme parfaiél hors de tout 
foupçon & concupifcence, rendra vn chacun victorieux 
du cœur, & aymé de vertu : par ce moyen feront les 
fages plus contentes & fatisfaiéles de la iouïffance de 
l'intérieur & parfait, que de l'extérieur imparfaid & cor- 
rompu, qui ed préférer la chofe viue fc permanente 
àja morte & non durable. A quoy on fe doit efforcer 
II. M 
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de paruenir, afin qu'eftans defpouillez de fi malheureux 
enchantemens qui offencent les cœurs des plus grandes 
on demeure en repos, gardant curieufement Thonneur, 
lequel vne fois bleiîé à iamais fe rend la playe incu- 
rable. 




COMPTE XLVI. 

VEfprii de f homme mal tnftruU & trop hahandonni en la vaine 
rùheffe à» monde, Pouariu qui faueugle engendre vne infinilé de 
difcours tant deprauet : que fi hon fens ne domine^ fans quelque rem* 
part de ralfon qui défende Us entreprinfes propofées par Ui fen/ualité 
terrefire, la conuoitife qui plaifi faiâ fouuent entreprendre tant de 
chofes foubt efperanee d'vn petit gaing, qu'à la fin toufiours en amaffe 
plus de perte que de projfit. 




N vne bourgade près Alençon deineuroît 
vn pkaut, qui de fes vfures & petiz 
proffiz fecretz auoit fi finement remué les 
biens de ceux du village que des plus 
mal auifez & rudes d'entendement auolt 
amaffé en héritages & deniers contens grandes richeffes 
fur fon vieil àage : d'autant croiffoient fes biens, plus 
eftoit enuieux de chercher inuentions nouuelles pour 
augmenter fon monceau. Or pour autant que fes ïam- 
bes ne le pouuoient porter aux marchez & foires pour 
continuer fes petites traffiques, fauifa qu'il auoit vn feul 
fils, duquel facilement fayderoit en telz affaires, mais 
au moyen du grand bruyt de fes vfures qu'il auoit 
continuées de fi longue main, auerty qu'on pourchaflbit 
à luy faire fon procès fur les plaintes des bonnes gens 
du païs, enuoia fon héritier eftudier à Paris, luy faifant 
incontinent après prendre les ordres de preflrife, & afin 
de fauuer fes héritages, & euiter le danger d'vne 
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•nuyeufe confifcation, fift baftir vne chapelle pour la 
fondation de laquelle y donna entièrement tous fes 
biens, en ordonnant fon filz pour chapelain d'îcelle : 
par cefte ruze les perfonnes qui pourfuyuoient la 
punition du viellart, ayans perdu la commodité de 
pouuoir accrocher fes terres, perdirent aufli l'enuie de 
la pourfuyte. Ainfi le paifant en repos fur la fin de fes 
iours, it preft à rendre Tame, delaifla quelques efcuz 
contentz au chapelain fon feul héritier, & pour le 
plaifir qu'il auoit eu à la multiplication de fes deniers 
(comme fil eull deu après fa mort refentir le proffit 
qui en viendroit) luy enchargea par teftament de 
continuer fes vfures auec les enfeignemens propres au 
mellier. Monfieur le chapelain, qui ne vouloit dégé- 
nérer à la nobleffe de fon père, après fa mort remua 
(l bien la banque en faueur de fon argent, qu'en 
bruflant d'vne extrême auarice bailloit les poulies aux 
plus pauures, à la charge que de cinq œufz il en auroit 
vn & ne fe contenta de telz petitz proffiz, mais pour 
fentir la friandife des plus grandz preftoit aux gens 
d'Eglise U Gentilz*hommes à vfure excefliue & mani- 
fefle : de forte qu'il fe trouua vne grande multitude de 
perfdnnes efcrites en fes papiers. Entre lefquelles vn 
affamé Prothonotaire enuieux du profEt de la chapelle, 
& pour gaigner le contenu de fon obligation, fîR fecretes 
informations qui furent prefentées en iuilice, où tant 
fut procédé que le chapelain fe voyant chicané (de 
crainte d'auoir pis) auec le rede de fes deniers en l'habit 
d'vn marchand abandonna le païs. Or pour ce qu'il 
auoit entendu plufieurs fois qu'à Rome vn tel mefnage 
efloit fort familier & continuellement entretenu, foubz 
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efperance d'y viure le relie de fes iours print le chemin 

des montaignes, entre lefquelles pour Tincoinmodité du 

temps, des neiges & froidures^ fiit tellement malade 

que par defcente d'vn catere qui luy tomba fur les 

yeux en perdit l'un : toutesfois ne laifTa de continuer 

fon voyage, ainfi arriuant à Milan, logea en vne hofteU 

lerie où eftoit vne ieune garfe que Thofte entretenoit 

pour attirer les paflans en fa maifon, qui eftoit femme 

fine affettée, & d'affez palTable beauté. Le chapelain 

borgne qui ne voyoit guéres clair de l'atitre œil, n'ayant 

auffi accouftumé de voir telles ymages en fa chappelle, 

fut incontinent touché d'une enuie naturelle de la fou- 

haiter it ioindre. Apres donc s'eftre deiboté, montoit 

ic defcendoit fi fouuent pour trouuer moyen de regarder 

cède feruante, que par fon inconftance elle defcouurit 

foudain la maladie du compagnon : pourquoy comme 

bien aduifée luy faifoit vn recueil tant gracieux auecq* 

les façons U appaftz propres pour efchaufTer vn cœur 

le plus froid du monde, à la pourfuyte amoureufe, de 

forte qu'en cefte ruzée contenance le fceut tellement 

manier qu'au lieu de pafler outre, demeura Tefpace de 

quatre ou cinq iours en Thoftellerie, fans autre chofe 

faire qu'à gouuemer fes nouuellcs paflions, qui furent 

fi viues & poignantes, qu'il ne fe peuft garder de luy 

parler du fol amour auec vn langage corrompu de 

quelques motz Italiens entremeflez du naturel de fon 

village. Cefte courtifanne cognoifTant la fottife du per- 

fonnage (comme celle qui fçauoit parier & /imuler) 

ioûa fi bien fon roUe qu'elle luy perfuada eftre la fille 

de l'hofte, remonftrant n'eftre la façon de tenir propos 

tant eftranges à fiUes honnêtes U de maifon, fi ce 
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n'eftoit en faueur de mariage, U que de luy qui eftoH 
inoogneu, on ne fçauoit fe^ biens ou riche(Tes, ne le 
lieu d*où il eftoit venu. Le pauure marchand, ayant 
perdu le (ens et entendement, au moyen de l'amour de 
cefte fiUe, commence k fezcufer, U confefra franche- 
ment n'auoir autre intention que de Terpoufer, fi fon 
père luy vouloit faire la faueur de le receuoir pour 
gendre : U de crainte qu'on ne l'eftimaft indigne d'y 
paruenir, monflre fa bougette de laquelle tire à def- 
couuert deux mih efcuz : dont bailla content cinq cens 
à cefte fiUe pour les porter à i'hoAe, que afleuremeht 
croyoit eftre fon père, afin de le periuader à la per- 
feûion du mariage, ce qui fut fait le lendemain, fans 
plus longuement attendre. Car l'hofte aduerty par cefte 
garfe du marchand prins au filet, ayda fi bien à con- 
duire l'entreprinfe que le chappelain fut doucement 
marié. Le bon fut la nuiâ des nopces, ainfi que mon- 
fieur commençoit fon plaifir trouua le chemin tant 
facile k Durs aucune refiftence qu'il ne fe peut garder 
de luy dire : comment mamye, ie ne fçay que penfer : 
mais ie prefume qu'auez faiâ vne grande playe à voftre 
honneur, d'auoir longtemps a perdu vofire pucellage. 
Incontinent luy refpond fa femme : Conunent ferois-ie 
entière veu que vous mefmes ne Teftes pas, vous 
auez perdu vn œil, & fautre e(t demeuré fort louche. 
Cela (réplique le marchand) m'eft aduenu par vne 
maladie froide & defpiaifante. Hefpond la mariée, à 
moy eft aduenu tout au contraire : car cefte playe m'a 
efté faiâe par la chaleur d'vn plaifir doux & gracieux. 
En cefte forte le preftre marchand borgne & cocu ne 
fceut autre chofe faire finon qu'auec fa courte honte tt, 
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la perte d'vne partie de fes efcuz habandonner fecret- 
tement fa femme pour fen aller à Rome, où depuis il 
fut fî malheureux que en peu de temps par faute de 
prudence &* bonne conduire perdit le relie de fon 
argent & fa propre vie. 

Parce compte, mes dames : fe doit iuger qu'vn 
bien mal acquis peu ou rien du tout proffite : l'homme 
aufli ne doit jamais eftre tant mal eonfeillé de falTeurer 
en la muable fortune, encores moins aux biens que 
pour vn temps elle prefente, veu qu'à vn inftant fe 
cliangent & perdent mefmes quand rauarice maiftrife 
l'entendement, car par ce vice on delaflTe toute per- 
feAion pour abufer des biens qui font diftribuez par la 
grâce du Seigneur, ce qu'on ne doit feulement fuyr : 
mais fault d'auantage gouuemer toutes fes entreprinfes 
par le vouloir de fa bonté, & non pas par le defir 
extrême que la fenfualité propofe. 




COMPTE XLVII, 



Les faitt qui ont toujours efii dceompaput de vertu font raewtii 

& mis en lumière ajin de leur accroifire nom d'immortalité par vne 

louenge honnefie & moiefie, qui fert de recompenje à ceux de/quels 

fort Jour- e fi vertue-ift. Au f^ pour efmouuoir & renforcer les céiurs 

foyhles à garder & entretenir cefie vertu (recommandée de Dieu 

& des hommes) eft fouuent necejfaire de defcrire Vyffue à'vn feil 

exécuté fans le iugement de raison pour prouoquer toutes perfonnesi 

fuyr les œuures vicieufes & defhonueftesy qui font fondées fur vnient 

fcay quel plaîjir, Ventreprife duquel (encores qu'au commencement 

femhie facile) toutes/ois rend fi mauuaife recompenfe à fon auiheur, 

que quand on vient au repentir, alors le remède de chaffer le danger 

où fouuent on trehufche fe trouue du tout perdu. 




S marches du pays d'Angleterre (au temps 
du Roy Henry dernier decedé) demouroit 
vn riche Cheualter^ lequel auoit de fa 
Temme vne feule fille nommée Laurea, en 
l'aage de dixfept à dixhuyt ans, d'vne 
beauté tant excellente qu'il fembloit nature feftre 
efforcée d'en faire vn paragon, pour y confronter toutes 
les beautez du pays. Or comme celuy qui d'vne amour 
naturelle & filialle aymoit celle ieune Infante, ainfi le 
bon homme prenoit fi grand plaifir en fa douceur, que 
de crainte d'efloigner fa fille délibéra la marier à vn 
vieil milor fon [voyfin, perfonnage riche de biens & de 
fçauoir, eftimant qu'au moyen de fon ancien aage il la 
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pourroit mieux traiter, auffî qu'à l'occafîon de la proxi- 
mité de fes terres (je père fur tes vieux jours receuroit 
d'elle plus continuelle confolatton. Mais amour (qui 
auoit défia prins pofleffion du milieu du cœur de ceile 
Infante ) luy auoit bien mis fa volonté & fon afTeftion 
loing des collez du vieillcird, ayant aflis toutes fes pen- 
fées & l'exécution d'icelles foubz la grâce & addreflb 
d'vn ieune Gentilhomme, nommé le milor Barus, lequel 
eftoit fi fort furprins de fon amour qu'il ne fentoit repos 
Tie bien quelconque, fi ce n'eftoit en voyant celle pour 
le feruice de laquelle entièrement defiroit viure & moii- 
rîr. Tellement que ces deux paflionnez tant pa fièrent 
d'heures, & de iournées fecretes à fe donner à 
cognoiflre le fecret de leurs priuez defirs, qu'ilz fe 
troùuerent fi vnis en vn cœur & femblable vouloir, que 
le mal de ces deux amans atnfi pareil, fembloit efire vn 
tourment en vn mefme fubiet. Mais le père { qui pour 
fa vieillefle n'auoit retenu qu'vn long fouuenir de 
l'amoureufe pointe) ne regardoit qu'à contenter fes 
vieilles affections : empefchant de tout fon pouuoir la 
fréquentation amyable d'vn couple fi parfait. Toutesfois 
l'amour qui toufiours veille fçauoit bien efpier le temps 
& la faifon propre à leurs defirs, que plus fouuent 
qu'il ne penfoit fe paflbient maintes heures, & la plus 
part des nuitz en propos gracieux qui font foufpirer 
8c efperer la confommation d'vne amytié parfaite, regar- 
dans entre eux tous les moyens de pouuoir fuyr le feu 
d'vn Cheualier fi froid qu'eftoit le vieil milor qu'on 
prefentoît à Laurea : laquelle rien plus ne fouhaitoit que 
de îoindre par mariage celuy auquel elle eftimoit fon 
afleuré contentement. Donc après auoir entendu Topi- 

II. «4 
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niaftre délibération de fon père ( continuant toufiours 
1« volonté de la marier outre fon gré, U que le iour 
eftoit ia conclud) délibéra pluftoft fournir mil mortz que 
de venir à tel effet, ou d'offencer la foy de G long 
tempt promife à foo amy : pour la confirmation de 
laquelle à rinftaot &. Jans plus attendre ( auec vn gra- 
cieux Il long baifer) promirent de fe garder ia loyauté 
qui pour iamaît lye l'homme u la femme enfemble. Et 
afin de venir à la confommation d'vn tel ouurage con- 
clurent de partir au lendemain, pour fe retirer fecrette- 
meat en quelque Keu où ilz peuvent accomplir la foLea- 
nité de leur nopces. Les chofes ainfi préparées, le 
milor Barus ( accompagné de bon nombre de fenii- 
teurs ) n'oublia à J'iieure arreflée de foy trouuer en bon 
équipage de combatre fi par fortune fon embufche 
eAoit defcouuerte : U trouuant fa dame prefte à partir, 
Aa met inconUoent oa trouAe lur vn braue roulfin qu'il 
«heuauchoit. Et pour euiter vne fuyte facheufe de trop 
près, ou bien en crainte d'edre furprins & empefcbé 
( comme vn homme douteux de perdre ce qu'à grand 
peine il penfoit tenir ) efoarta foudain tous fes gens çà 
U là pour luy ieiwir d'efcorte, & defcouurir de tous 
couftez. Or d'autant qu'il n'ofoit haller fon cheual de 
crainie au trauail d'offenfer fa dame ( veu ia délicate 
ieunefle ) fe miil ,feui .au .petit pas à trauers les champs, 
fans tenir «ucune voye ne fentier finon par auis de 
.pays, JD'ayant grand foucy d^ellre fuyui des fiens. Ainfi 
loi^guement cbeuaucha à trauers boys U buyffoos fatis 
trouuer Lieu aucun de retraite, ifors qu'en l'eipeCTeur 
d'vn petit boys^nperpeut vae nuiifon fur le pendant du 
^Tsni ichemin qui marquoit edne l'hoftellene où les 



COMPTI QVARANTESEPTIESME. 107 

pttflans auoient accouflumé de loger. Le mflor voulant 
repafflre et laiflër repofer fa dame, defcend, U monte 
en ime chambre haute, attertdant que le difner fuft 
preft. De malheur y auoît quatre ruftres bien armez en 
Ui foreft qui auofent veu entrer ce Gentilhomme accom- 
pagné feulement de CeHte ieune damoyfelle, laqtielle au 
reg»!^er leur auoit femblé tant belle & de fi bonne 
grâce quMlz eurent foudaine opinion eftre la rencontre 
d'vn niignon de ville, conduyfant fa dame à l'eibat*. Et 
comme ceux qui retoumoient d'vne nopce (ayans le 
ventre plein, U le cerneau troublé du moulx de Bachus) 
ne demandoyent qu'à choquer ou fafcher le premier 
tnouué : tellement qu'en cefte colère abordèrent incon- 
tinent Tholle, luy demandant où efloft cefle mignàrde 
n'agueres defcendue en fon logis qu'vn compagnon con* 
duyfoit en croupe. Pourquoy la demandez vous?refpond 
Khofte, Pource qu'auons volonté d'auoir fa compagnie, 
eftant venue tout à propos, veu le meftier duquel elle 
faîél profeflion, pour nous donner du paffetemps. 
Comment, réplique î*hofté, ie croy affeurément que 
vous edes hors du fens 9t mal aduifez : car celuy qui la 
conduyt eft nommé le milor Barus, & croy qu'elle foit 
fa parente, parquoy ie vous prie de pafler outre, fans 
vouloir fcandalizer ma maifon de telz propoz : eftant 
bien certain que fi le milor entend ces paroles qu'il en 
viendra de la folie, le cognoiffant homme de grand 
cCBâr, qui ne voudroit foulfrir vne feule iniure pour 
mourir : Il y a d'autres lieux affez en la ville où vous 
pouuez addreffer. Ainfi ce bon hofte s'efforçoit par tous 
moyens de refroidir 8t appaifer doucement l'entreprinfe 
de ces ruftres : mais la violence d'amour poulcée du vin 
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leur auoit tellement enuelopé l'entendement, que fans 
auoir ergard à fes remonllrances, n'au danger de la 
iuftice, continuèrent toufiours ce vouloir outrageuz 
d'entrer par force en la maifon, iurans & blafphemans 
le nom de Dieu fi on ne leur liuroit ceile infante, qu'ilz 
romproient Thuys de la chambre où elle efloit. L'hofte 
incontinent fâché de i'obdinée volonté de ces yurongnes, 
auHi qu'à la longue ne pourroit diuertir Tefiort de fi 
véhémente colère, alla trouuer le Gentilhomme en fa 
chambre, auquel déclara l'edrange menace de ces 
paillardz, le priant de parler à eux gracieufement, 
pource qu'il n'auoit peu trouuer le moyen de ^s adou- 
cir. Le milor (comme bien apprins) dVne condition fort 
affable fe prefente à eux en leur demandant qu'ilz 
cherchoient. Ces compagnons d'vne parole arrogante 
Il pleine de témérité, font refponce qu'ilz vouloient 
auoir vne putain qu'il tenoit fecrettement cachée, & 
qu'à tout le moins ne pouuoient que de iouyr du plaifir 
après luy. Conunent meflieurs (réplique le Gentil- 
homme J ie pense affeurément que vous n'auez cognoif- 
fance du lieu & maifon dont ie fuis, car difficilement 
pourrez trouuer que iamais ie me foys accompagné 
dVne femme mal renommée, ayant elle nourry des ma 
ieunefTe auec le Roy, depuis fréquenté les armes, foubz 
la conduite de fî braues Capitaines, qu'impoffîble me 
femble que n'ayez ouy parler de moy, b de ce vous 
pourra rendre plus certain mon hofte qui ell prefent, 
vous affermant en homme de bien la damoyfelle qui eA 
fouz ma conduite m'eflre fî proche le extraite de telle 
maifon que i'eRime tant voftre honnefteté, qu'au lieu 
de luy vouloir faire vn feul defplaifir, ie croy pour 
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l'honneur de la grandeur de fes parens vous me ferez 
celle faueur de ne la point fafcher. Et (i me voulez 
faire ce bien de difner auec moy vous pourrez voir ma 
compagnie qui ^rriuera bien toft en ce lieu, par laquelle 
cognoiftrez fi d'vn feul poinâ ie vous ay menty. Tous 
ces propos pleins de douceur & honneileté ne pou- 
uoient nullement amortir la dureté des cœurs de ces 
vilains, enuers lefquelz plus vfoit de parolles gracieufes 
le milor Barus, plus croiflbit la defefperée rage de telz 
maftins. En luy dtfant que le Gentilhomme duquel il 
empruntoit le nom, n'auoit accouftumé d'aller ainfi feul- 
& mal accompagné, te qu'il ne feilloit tant parler 
& conteiler : mais rendre franchement cefle garce, ou 
bien nonobftant tout fon effort, & en defpit de luy ilz 
Tenleueroient à coups d'efpée. Le vertueux Barus oyant 
parler de combattre, comme celuy qui feftoit tant de 
fois trouué aux aflaux & batailles^ cognoiflant l'efTrenée 
volonté de ces yurongnes, combien que le combat fut 
inefgal de quatre contre vn, ne peutl toutesfois con- 
tenir fa colère délibérant pluftoft perdre la vie que de 
lainèr endommager fa dame en la moindre partie de 
fon honneur, b pour courageufement la defFendre, 
gaigne incontiment fa chambre : à l'entrée de laquelle 
fuyuy de ces quatre pendars bien embadonnez, com- 
mencèrent de tous coflez à aflailiir le vaillant Barus : 
lequel d'un courage incroyable & afleuré les combatit 
fi dextrement, qu'il les blefta tous & mit tellement en 
fuyte, qu'en les pourfuyuant d'vne ardeur & foudaineté 
trop viue, tomba par vne miferable b fatale delUnée- 
du haut de l'efchalier fort eftroit fur la pointe de fa 
dague : ce qu'apperceuans l'vn de ces ruftres (tournant 
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vifege) luy donne cfvne pertuyfanne au trauers du 
corps : de forte qu'au mefme inllant demeura mort fur 
le place, U fur T heure enterrèrent le pauure corps au 
milieu du iardin de la maifon. Celle piteufe exécution 
faite, les.meurdriers montent incontinent comme ioups 
affamez à la chambre de la belle Laurea : laquelle trou- 
blée de rentrée k. rude irifage de tels gens, commença 
foudain à crier après fon loyal feruiteur Barus. Ces 
pailiars voyans vn vifage tant plein de douceur enrichy 
d'vne blancheur naïue, foubz couleur de quelque efpece 
de pitié, feffbrcerent de la confoter. Mais elle qui feu- 
lement auoit accouitumé la compagnie des Gentilz- 
hommes honnefles fe trouuant enuelopée de quatre 
vilains, qui la tiroient Tvn d'vn oofté, l'autre de l'autre, 
perfumez de vin, viande b mauuaife erace, ne refpon- 
doit à nul de leurs propoz : de forte que reprenans 
leur première colère, *Iuy dirent (auec paroles pleines 
de rudeffes) fon rufien auoir efté par eux mis à mort, 
fans aucune efperance d'en pouuotr iamaîs receuotr 
plaifîr, qu'à celte caufe elle fe deliberaft de leur faire 
bonne chère. A ce piteux mot entendant la mort affeu- 
rée de fon amy, auec vn (bufpir merueilleux U tren» 
chant, fufïifant pour faire qupfi partir vn cœur en deux, 
cuyda au mefme inftant rendre l'ame : toutesfois 
armant fon courage d'vne patience incroyable cuyde 
fexcufer & f'ayder de fon père, fes parens, b du 
lieu qu'elle pouuoit tenir. Mais voyant la demefurée 
concupifcence de ces yurongnes, qui ne receuoient nul- 
* les «xcufes raifonnables, efperant par la douceur de fes 
paroUes en gaigner mieux vn que les quatre enfemble, 
les fupplia à ioinétes mains de luy faire cefle faueur, ce 
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pendant que l'vn deia fàKAi auec elle, qu'à tout le 
mmn$ les autres foKiCfent de la chambre : ce que libre- 
ment accordèrent : ayant donc choyfi à fon iugement 
le pljMfi larouebe pour l'adoucir, le premier, luy difl : 
Monfîeur, enoores que ie fois captiue entre voz mains 
comme voftre efclaue & priibnoiere, fans qu'ayez aucune 
cognoiOance 4e moy, toutesfois comme celuy duquel 
dépend l'entier fupport de ma vie, ie tous fupplie d'vne 
libérale &. Iranche volonté, prendre eommiferation de 
celle delblée dame, k^ gardant qu'à iamais vous fera 
eiftifXker entr^ tous les plus grande, ou au .contraire per> 
dant à vo(tre feule occafion mon honneur outre le petit 
g«ing qu'fiQ reoeurez quand vous penferez en voHre 
confcienpe Je f>eu de plaifir ^'aurez d'auoir rendu vne 
dame de telle maifon en J'eftat defhonnefle duquel me 
pouuez garaoJiirj auflî qu\n fait tant outrageux à iae^ais 
fera pouripjiuy p^r les miens ipfques au bout pour en 
auoir veogeance, cela vous doit mettre vne rai fon fi 
vifue 4euant les yeux ( mie cogooiCfant 6lle d'vn cel 
mUor ) que fi vous ^«rdez l'honneur duquel fans vio- 
lence ne pouuez difjpofer, vous ayant choyfi pour le 
plus capable, U à mon iugement celuy par qui i'efpere 
élire xnife hors de tout danger, la recompenfe fera 
beaucoup plus grande enuers JDieu & le monde que ne 
fçauroit eftre aggreable raccompliflennent >d'vn fi mal- 
heureux U detedable defir. Ces propos accompagnez 
d'vne inimité de pleurs eurent telle vigueur enuers ce 
barbare ellant pouffé dVne raifon naturelle ( comme 
perfonnage ^yant bonne cognoiCTance de fa maifon ) 
delibefa fe départir de Kentreprinfe, ainfi d'vn vifage 
affeuréy met la nviin aux armes pour venir à rencontre 
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de fes compagnons, lefquelz fafchez de fi longues 
harengues heurtoyent à la porte pour entrer, criant 
après luy d'auoir edé trop longtemps en fes affaires. 
Mais le feigneur qui fouuent contemple les pécheurs de 
fon*œil de mifericorde, & les ayde toufiours au befoing, 
regarda cède defconfortée dame en pitié : par ce 
qu'ainfi que le feul efloit preft de combatre contre Jes 
trois, les varletz du milor Barus (qui de tous codez 
cherchoyent leur maidre ] de fortune ' arriuerent au 
mefmes lieu où foudain auertis par Thode de la ptteufe 
nouuelle de leur feigfneur, comme loyaux & bons ferui- 
teurs faifîrent par force ces quatre paillardz qui furent 
mis 8e liurez entre les mains de la iudice, dont fut faite 
fi cruelle exécution qu'elle feruit de mémorable exem- 
ple. La pauvre Laurea rendue en la maifon de fon père, 
voyant le fcandale & foupçon qui pouuo!t oflenfer fa 
réputation, touchée d'vn merueilleux defplaifir, tant 
pour le mauuais vifage que luy faifoyent fes parens, 
qu'au moyen du regret perpétuel qu'elle faifoit de la 
perte du Gentilhomme aymé, par la mort duquel edi- 
moit fa vie malheureufe, délibéra de ne fe mettre iamats 
en fubieAion de mary, fecretement vn iour fe defroba, 
et fe rendit nonnain voylée, où contre le vouloir dé fon 
vieil père (quelques requedes qu'on luy peud faire) vfa 
en vne merueilleuse auderité le rede de fes iours. 

Ie ne sçay, mes dames, comment il y a des per^ 
fonnes tant aueuglées & hors de rai fon qui fe defuoyent 
de la fuyte du feur chemin, pour tomber en la fange fi 
auant, qu'à grand peine fen peuuent retirer ; finon 
qu'vne telle folie prouient por la faute ordinaire de ceux 
qui fabandonnent trop facilement aux plaifîrs prefentez 
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de la chair : pour lefquelz fuyr le fouuerain remède ell 
quand on fenuelope aux voiuptez mondaines, de fage- 
ment regarder ce que Ion defîre, & rifluê des fottes 
affeâions : afin qu'ayans Dieu pour conduâeur, à 
l'heure que deuons eflre appeliez (comme eftant du 
tout incertaine) par celle grâce foyons remis en la 
cognoiflance certaine du vray fentier : de crainte qu'en 
trébuchant trop lourdement on ne fe trouue furpri$ 
d'vne foudaine mort. 




Il .15 




COMPTE XLVIII. 

Four ce que les haiardz de mariage font differeru, auj^ qu'on/çaîi 
efire vu pajja^e fi long à pafftr^ Jouuent donnant fotihz fa couuer- 
ture vne infinité de diuerfes rencontres & perih, aux vns d'vne forte, 
aux autres d'vne autre ^ i'ay penfè vous raconter vue hiftoire affei 
nouuelle aiicnue de nofire temps, afin qu'outre le pUù fit qu'en powrei 
receuoir puijjiez iuger fi iamais en auez ouy dire de femblahle. 




VN procureur de Perigueux (lourdaut de 
grâce, & de façon) pour la richefle de fes 
biens amalTez de longue main, on met en 
auant propos de le marier auec vne ieune 
fille fort bien apparentée : & en faueur 
duquel mariage luy eft feulement affeuré promefle d'vn 
office de confeiller, qu'on promettoit faire defpefcher 
par le moyen des parens de fa future femme. Or fur 
cède efperance, comme celuy qui ne fe foucioit beau- 
coup d'argent ne d'eûat, mais amoureux outre mefure 
de la beauté de la fille, folicita fî fort l'auancement que 
l'alliance des deux fut à fon contentement parfaite Sccon- 
fommée. Apres les nopces, les banquetz U feftiment 
des parens faitz de chacun collé, enuiron vn moys ou toft 
après retourna à l'ordinaire de fon mefnage, viuant 
affez amyablement félon la grâce U l'efprit d'vn Peri- 
gourdin auec fa bonne moytié, qui eftoit vn peu trop 
efueillée au gré de monfieur le procureur : car ellant 
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vn iour en raiTemblée d'aucuns de fes plus priuez com- 
pagnons, ainfi comme eft la couftume après le bon vin 
de tenir volontiers quelques propos de Tamoureufe 
bataille, chacun de la compagnie fefTorça d'en faire fon 
deuoir, les vns parlans des femmes mariées, qui 
aymoyent le change, les autres du fecret de la maifon,* 
Bt, multitude d'enfans qu'on y voit croiftre, par chacun 
four. Vn par deflus tous contant d'vne dame de la ville 
commence à dire. le m'affeure que noilre voyfîne fe 
garde bien de telle multiplication, d'autant qu'à tous 
venans elle prelle fa marchandife, ce nouueau marié, 
fans dire un feul mot, n'oublie ce dernier propos, & 
tout fumé retourne au logis fe rendant muet enuers fa 
femme, au pris qu'il auoit de couftume : mais comme 
refueur penfif à merueilles deffus vn banc, difoit gron- 
dant à par luy. le ne m'eftonne pas beaucoup dequoy 
lignée me defifaut, veu l'occafîon fi grande & l'empef* 
chement qu'on y met. S'eftimant tant habille homme, 
que depuis le deuoir de grand nombre de nui^ il euft 
bien fait vn enfant, fans le mauuais gouuernement de 
fa femme : laquelle ( fuyuant ce qu'on auoit dit après 
auoir bien beu) croyoit afleurément eftre putain. Et 
en eefte opinion engendra dedans fa fotte telle tant de 
diuerfes fantafies, qu'il deuint extrêmement ialoux : 
toutesfois fa pauure femme, comme eft aflez commun 
en mariage, ne fe doutant d'vn fi fafcheux mal qui 
trouble les plus fages, felforçoit de l'appaifer d'vne 
infinité de careffes : mais le vilain plus elle vfoit d'hon- 
nefteté enuers luy, plus croifToit la foie opinion du 
Perigourdin, penfant telles douceurs eftre faites pour 
mieux couurir fe mefchanceté : ainCi Tvmbrageux tour- 
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mente n'ofoit fortir du logis, qu'incontinent qu'il eftoit 
à cinquante pas loing le retour ne fut aufli court pour 
efpier fa femme. Laquelle commença à gouuemer tant 
rudement, que fî feulement elle alloit vifîter vn feui de 
fes parens au retour le bafton & coups de FK>ing 
n'eftoyent efpargnez, luy meurtriflant & offençant fi 
furieufement fa délicate chair par tous endroiâz qu'à 
l'occafion du tourment & continuelles plaintes qu'il 
faifoit en chacun lieu, les termes rigoureux dont elle 
elloit traitée, fe rengea à celte raifon d*oublier la fami- 
lière fréquentation des fiens pour demeurer feule en 
fon logis, afin de luy ofler par traiâ de temps tout le 
fondement de fa malheureufe fantafie. Or combien 
qu'auec vn merueilleux regret elle gardall fi dure pri- 
fon, toutesfois efperant vn iour en auoir la vengeance 
demoura longtemps foubz cède obeiffance, iufques à ce 
que fe fentant groffe trouua façon ( fans monftrer venir 
par fon moyen) de le faire fçauoir à fon mary, lequel fut 
il outré d'aife, qu'aufli foudain qu'il auoit conceu fa fotte 
-opinion aufli légèrement la changea en vn gracieux 
'traitement, commençant à vouloir carefler fa femme, 
luy donner pleine liberté de tout faire, maintenant 
craignant la fafcher offroit argent pour acheter tout 
à fon plaifir, luy donnoit accouftremens, la conduyfoit 
aux champs, pour faire oublier la nideffe paffée, caufée 
^e ialoufie. Brief incontinent qu'elle auoit la bouche 
ouuerte, pour demander chofe qu'on peuft recouurer, 
il l'indant mefmes eftoit apporté. La dame cognoiflant 
Ja bonne volonté de fon mary eflre continuée, non 
pour ramour d'elle,- mais au moyen de fon fruyt 
( n'ayant oublié le tort par fi longtemps fouifert, fans 
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l'auoir mérité) délibéra, comme femme courageufe, de 
fe venger à l'heure propre à fon èntreprinfe & foubz 
couleur d'vne enuye fecrette qu'ont accouflumé d'auoir 
les femmes en leurs grofTefTes, donc feignant la malade 
faifoit la plus piteufe chère du monde, fans manger que 
bien peu finon en fon priué : contrefaifant [foubz vne 
fainte hypocriHe) quelquesfois auoir le cœur failly, 
l'amarry defuoyé, vne autresfois des trenchaifons, 6t tant 
de degouftemens qu'en telles plaintes fceut fi bien 
iouer fon perfonnage que le procureur facile à perfua- 
der, de crainte aufTi de perdre cell enfant, mouroit de 
defplaiCir fans pouuoir nullement contenter fa femme, 
ou chercher autre remède, fmon de crier comme vn 
veau auprès d'elle, en luy difant : m'amye qu'auez- 
vous? y a il chofe en ce monde qui me foit poflible 
d'entreprendre ? diâes ma femme, vous ne parlez point; 
Helas mon amy ie me meurs, ie tranfis d'enuie. Com- 
ment (repliquoit le Procureur) ma mignonne voulez 
vous ainfi en perdre trois? car ie fais ferment à Dieu 
fil vous adulent inconuenient de trop grand regret ie 
me donneray la mort, partant ne craignez à dire dequoy 
vous auez enuie. Non feray, difoit fa femme, car i'aime 
mieux mourir que demander chofe tant defraifonnable, 
fans laquelle toutesfois ie pers l'enfant U ma vie. Ha 
ma petite mairtreffe, prenez vnpeu de cœur, ne crai- 
gnez à demander : ie vous affeure fur la damnation de 
mon ame, ne fçauoir rien fi difficile qu'au hazard de 
tout danger ne m'efforce l'accomplir, fuft il queftion de 
tuer cent mil hommes. Or bien difl la procureufe, aufTi 
bien fuis ie morte fi faiâes le contraire, parquoy i'aime 
trop mieux le vous dire, c'eft qu'en fongeant la nuid 
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pslTée m'«(loit auis que par ieu ie vous fouetois auec 
vn fi affeétîormé plaîfir, qu'au refueîl ccfte enuie m'eft 
creue, & prefle de tant près que i'ay honte de le dire. 
Le procureur fort content ( craignant eftre requefte de 
plus difficile exécution ) comme fi on l'eufl conuié aux 
nopces, ayma beaucoup mieux eftre foueté de la main 
de fa femme, que luy acheter vne robe de cent folz. 
Ainfi l'accord fait d'vn cœur bien gay, la meine en fa 
chambre où fe defpouiHe tout nud, preft à receuoir les 
coups de fouet, & qui pis e(l fut fi badin de Tauertir 
que pour le mieux elle le deuoit lier au banc, afin 
qu'en frappant ne fe peuft défendre, ou bien entrer en 
colère fi véhémente qu'il ne poUrroit fouffrir pafTer fon 
enuie, par ce moyen perdolt fon petit enfançdn, la perte 
duquel luy feroit vn regret perpétuel, poflible aufïî 
l'occafion de fa mort. La procureufe qui n'eftoit fotte, 
prenant ce confeil fort à fon auantage, vous garrotte, 
à belles cordes fi proprement fon mary au coing du 
banc qu'à grand peine fe pouuoit remuer. Ainfi ayant 
vn ballay neuf commença la vengeance de l'vmbrageufe 
ialoufie qui dura tant afpre, longue U piquante, que le 
mary fentant la colère de fa femme fur fon dos bÎQp 
efcrite, ne fe peut tenir de crier fi hault qu'au cry les 
voyfins & voyfines de fa maifon accoururent incontinent 
au fecours, efiimans le feu eftre au logis du procureur, 
toutesfois (tout eftonnez du nouueau fpeâacle} le trou- 
uerent en i'accouftrement d'vn page qu'on fouette à 
belles efcourgées. Mais pour tout le mal qu'il endurcit 
(tant eftoit fier de penfer auoir faiA vn enfant) qu'en- 
cores crioit après eux de fe donner bien garde d'em- 
pefcher fa femme, iufques à ce que fon enuie fuft 
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paflëe, pour crainte de ne faire perdre fon fruiél : tel- 
lement qu'entre tous les afliftens ne fe trouue qu'en- 
tière occafion de rire. 

Ainsi, mes Dames, en puiffe prendre à tous iaioux, 
qui fans propos fafchent leurs femmes quand elles ont 
la vertu deuant les yeux, & qu'en toute obeifTance ne 
font finon ce qui plaifl à leurs maryz : car quelque 
chofe qu'vne fotte ialoufie puiffe veiller & contrerooller, 
afleurement ce mal n'apporte iamais que dommage à 
celuy qui l'enracine en fa telle, dauantage ne peut 
garder la femme qui de foy mefmes fe pert. 




COMPTE XLIX. 



Pour ce que Veffti àe 'tfit ft'Mt idoUt éPamour tfk fouueni phu 
violent tnuer s Us femmes foiUs qu'encomire Us hommes ^ comUenqu^ou 
fâche efire vue vérité qu'ilt né confeffenty & plus mal ay/emeiU 
eroyent : toulesfois pour monfirer Veuidente légèreté de celles qui 
ahandoKHans le fiege principal de leur honneur Je font tant ouhliéeSf 
qu'au lieu d'eftre requifes & cherchées, ont faiâ office de prier, met- 
tant tout effort d'iuuenter uouueaux moyens pour paruenir d la iouyf- 
fastce defrée de leurs amys : Le difcours trefverilahU de cefie hijiovrt 
(oultre infinies autres qui fe peuuent defcouurir^ vous feruira 
d^ exemple, • 




V temp8 que le Duc de Calabre fut 
dechaffé du Royaume de Naples pour 
pafler partie de fes fafcheries fîfl feiour en 
la noble U magnifique ville de Florence. 
Or entre les Tiens deux Gentilzhommes de 
nation Françoife Taccompagnoyent, nommez le Sei- 
gneur Philippes, Tautre le Seigneur Charles, compa- 
gnons & fi parfaidz amys qu'il n'y auoit rien entre eux 
de fecret, fans eftre communiqué en leur priué. Au 
relie tant fauorifez du Duc qu'il fe fentoit fort heureux 
de les auoir en fa trouppe, donc foubz telle faueur 
frequentoient toutes les bonnes compagnies des dames 
de la ville ; defquelles ( comme Gentilzhommes adroitz 
U de bien bonne grâce) efloient fort fauorablement 
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traitez & receuz. En cefle oyGue fréquentation le petit 
archer (qui e(t touiours prell à defcocher) foudain ûR. 
fentir au feigneur Philippes, la douceur dVn trait d'oeil, 
venant de la part d'vne ieune Gentilfemme d'ancienne 
maifon, U femme d'vn des plus apparens citoyens de I» 
ville, qui le toucha (i viuement, qu'impoflible luy fut de 
pouuoir refifter à telle atteinte, fans en demeurer fon 
plus afieétionné feruiteur. Ainfi pourpenfoit tous les 
moyens de commencer fa pourfuyte par œuures libé- 
rales, fecrettes & honneiles, pour venir au fruift qui 
fe peut aquerir par la faueur & bonne volunté de fa 
dame. Le feigneur Charles d'autre codé faifoit fes en- 
treprinfes feparées, U fans cognoiflre l'afTeâion de fon 
compagnon, deuint femblablement furprins de Tamour 
&. beauté d'vne ieune fille, feur de cefle dame : toutef- 
fois pour les difficultez contraires à fa iouyflanre, aufli 
la garde eflroitte de fa nouuelle maiflreffe (fort com- 
mune au païs) fes amours eftoient d'autant plus refroi- 
dies, difcourant en foymefmes qu'il n'eftoit pas pour 
demeurer longuement en Italie, parquoy le temps 
qui feroit confommé en la pourfuyte viendroit mal 
aifément à bonne fin. Le feigneur Philippes, tout au- 
trement, à qui l'amour de fa dame commandoit par 
le moyen d'vne infinité de faueurs fecrettes U fagement 
conduites, plus ardemment elloit foigneux de paruenir 
au deilré plaifir d'vne amitié réciproque : de laquelle 
ayant eu parfaiâe affeurance ne relloit que le temps & 
l'heure de cueillir le frui6l du fouhait amoureux. Mais 
la continuelle prefence du mary donnoit fi fâcheux 
empefchement que celte defirée iouïflance au gré de% 
deux attendans fembloit fort longue, qui pis ell la for- 
II. «6 
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tune leur fut entièrement ennemye, car comme ùz 
eftoient prefts de contenter vne^ fi chaude efpcrance 
par Tabfence du citoyen : Le Duc las du feioar de 
Florence foudain print fon chemin pour s'en aller à 
Gennes : tellement qu*auec mil regretz, faHut prendre 
vn mal plaifant congé, accompagné toutesfois, de pro- 
mefTes afleurées de la par.t du Seigneur Phrlippes de 
retourner à Florence pour contenter les affeôions de fa 
dame, & que pluftoft trouueroit occafion couuerte pour 
l'exécution d'vn tel voyage. Le fetgneur Chwlcs vn peu 
plus ieune & délicat en l'amoureufe bataiHe, ne fe 
monftra fort foucieux de laiffer fa maiftreffe, laquelle 
bruflante comme vn charbon de ieune bois, n'oublia, 
toutesfois à demander femblable affeurance de fon 
retour. De forte que ces deux Dames de Florence, cer- 
taines du prompt reueoir de leurs amys, demeurèrent en 
Tefperance d'vn froid contentement, mais comme le 
temps confomme toutes chofes, & Tabfence faiél ouWier 
ce qu'on ne void, de cefte grâce le feigneur Philippes 
jpar le menu commença à mettre en oubly le long fou- 
uenir de fes amours abfentes : abandonnant les figures 
& penfées d'icelles pour iouïr des plaifirs des nouuelles 
& prefentes : ainfi fans famufer aux continuelles lettres 
de fa Dame qui le folllcitoit continuellement de la pro- 
mefTe de fon retour, facquitoit fort bien du plaifir qui 
fe prefentoit à fon commandement fans aller chercher 
fî loing plus heureufe fortune. Toutesfois celuy qui 
faifoit brufler ces deux amantes d'vn mefme feu les 
regarda de fon œil fauorable, car com(ne ils eftoyent 
hors de tout efpoir, le Duc ayant volunté d'enuoyer 
quelque mefTage fecret en la ville de Florence, pour fes 
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prkier aJ&ires ne penfa de fa maifon Gentilz-homme» 
plus capables pour Texecution que ces deux Françoys : 
aufquelz baittant la totale b principale charge de cède 
entreprinfe, partirent fort contens d'eftre employez au 
ferutce d'vn Ti grand Prince. Or après auoir fort fiage* 
ment paracheué leur amfaaflade, le feigneur Philippes 
renouuefauit en fon cœur ce vieil feu couuert 6t non 
ettein&y commença à foy pourmener par la ville en 
l'equippage d'vn homme qui defiroit eflre veu des 
Dam^, & cogneu principallement de ceUe de laquelle 
efperoit eâre amoureufement traiâé. Et luy fut fortune 
fi lauorable que fa Damei accompagnée de fa fœur, 
toutes deux participantes de l'tntorieur dé leur priué 
vouloir^ defcouurirent incontinent ces Gentilzhomraes 
faîfians entièrement leur deuoir d'eftre remarquez de 
\o\JBy mais combien que l'honneur du mariage com- 
mandai beaucoup à Taiftiée, la honte de pudicité à la 
phs ieane, auec la crainte de l'enflure (qui faid 
eognoiilre les femmes d'entre les fiUes) luy engendraft 
aufli vn doute meruetUeux, toutesfois l'amour (armé de 
fa fuitte) auoit tellement gaigné U enueloppé le fens & 
la propre raifon, que fans auoir efgard au fcandale pei> 
petuel qu'aporte l'eiïeéi d'vn tel pLaifîr; ayans le temps 
commode pour i'abfence du mary de Taifnée^ te confeil 
prins entre elles, la dame de Fhilippes comme la plus 
prompte luy fift entendre particulièrement leur inten* 
tton, fans communiquer le fecret d'icelle au feigneur 
Charles, qui fans vouloir abandonner fon compagnon 
penfoit feulement luy faire plaifu* de l'accompagner en 
entreprinfe fi chatoùilleufe, non pas à l'heureux iouyr 
de fes amours. Donc l'heure venue ne faillirent de eux 
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trouuer au lieu afligné, où ne fault fenquerir CWz furent 
gracieufement receuz, principalement de la Dame du 
Seigneur Philîppes, laquelle faifant le deuoir d'amye 
laifTa prendre pour erres de fon amytié quelques bai- 
fers entremeflez de douces reproches d'auoir promis 
vn retour par trop grande longueur de temps exécuté : 
difant que fî l'amour 'duquel il fe vantoit aymer euil 
eilé fi véhémente comme tant de fois luy auoit pro- 
pofé, n'euft attendu fî longuement à vifîter celle qui en 
perfeétion & bon vouloir l'auoit fi loyalement aymé. 
Ces propos continuez auec mille petits mefcontente- 
mens, voulant venir au but tant defiré commença teiz 
propos. Mon bien aymé le plus grand heur qu'on fâche 
fouhaiter efl la iouylTance de Inexécution amoureufe, 
afin de nous rendre pluftofl au comble de noftre féli- 
cité, mais fortune enuieufe d'vn fi grand bien eft à 
prefent tant contraire, qu'à grand peine ie puis penfer 
comment nous fera poflible de paruenir à la confom- 
mation, car mon mary ell là hault d'vne condition fî 
farouche que ie crains fort le moyen : toutesfois (auec 
bonne efperance fans vous fafcher) ie vous prie d'at- 
tendre vn bien petit, iufques à ce que ie fois allé veoir 
fecrettement fil pourra point defcouurir, & félon l'op- 
portunité ie reuiendray incontinent, ou vous manderay 
par vne mienne fealle ehambriere ce qu'auez à faire. 
Le feigneur Philippes (qui penfoit iouïr à fon ayfe) ne 
fut content d'efîre remis foubz la difcrelion d'vn mary, 
& comme celuy à qui telz propos n'efloient aggreables 
luy refpond. Comment ma dame, voulez vous eftre 
caufe de me faire perdre le bien duquel tant de fois 
m'auez donné fî grande afleurance, u me faire encores 



COMPTE QVARANTENEVFIESME. 12^ 

efperer ce que l'amour me doit de franche volunté? non 
ma dame, vous ne deuez prendre vne feule excufe, fî 
ce n'efioit qu'euffiez peur de mon compagnon cy pre- 
fent, duquel ie tiens l'amitié tant véritable U fecrette, 
que pour cela ne deuez différer à la faueur prefente, 
veu la iufle occadon : car la mort plullofl nous prendra 
tous deux qu'au moindre endroit du monde voftre hon- 
neur foit olfencé. La dame partie de leur compagnie, 
ayant ainfi laiffé ces Gentilz-hommes en la colère & 
efperance amoureufe, pour T exécution de fa finefle, 
fai6t préparer deux liAz en deux diuerfes chambres : 
en l'vn defquelz fe met, & fa ieune fœur non mariée 
(amye du Seigneur Charles) en l'autre. Puis enuoye vne 
chambrière indruîtte à l'embafTade aux deux attendans, 
aufquelz d'vne grâce affeurée commence à dire : Ma 
dame vous prefente fes affeélueufes recommandations, 
au furplus vous mande, feigneur Phiiippes, qu'elle eft 
prefte d'obeïr à voftre vouloir : mais monfieur ce iour- 
d'huy a elle fort mal difpofé d'vne véhémente colique, 
au moyen de quoy fe pourra reueiller de nuid (& ne 
fentant perfonne à fes codez) pourroit entrer en vn 
fafcheux foupeçon de ma maillreffe, parquoy conùient 
que le feigneur Charles doucement fe prépare d'aller 
coucher tout nud auprès de luy, afin qu'âuenant fon 
refueil, il penfe auoir fa femme. Et où vous ne vou- 
driez accepter cefle condition i'ay charge de par ma 
dame vous dire, que pour ccfte nuid pouuez bien cher- 
cher autre retraite : car l'extrême ialoufie de fon mary 
( fans fentir quelque vn en fon liél) pourroit eftre occa- 
fion de la cognoiflance du fait, dont puis après Ten 
enfuyuroit poflible vne piteufe mort. Le feigneuf 
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QmHcs (qui «lift mieux aymé les coftez d'vne ieuoe 
damoyCeUe que d'vn mal pdaiiaot iakNix) fift fpudaine 
refponfe qu'il n'ea Ceroit rieo, diCuit luy eftre chofe 
trop difficile de ooucber nud auprès d'vn faoaune fi 
fufpeâ, meCiaaes foubz la miferioorde d'vn tel bazaid. 
Le feigoeur Pbilippes prouoqué d'vne extrême pafiioQ 
cauiëe par les poignantes flammes d*amour, ne fentoit 
rien impoffible^ mais quafi deferperé de perdre le 
contentement du priué don de mercy, (upplia le fei- 
gneur Charles d'vne fi grande afTeation, y adiouftant 
infinies remonftranccs (que ne voulant rompre l'amytié 
d'entre eux, de fort kxig temps encomraence) cqgnoif- 
lant auffi l'aidcur de fon fidèle amy, f accorda libre- 
ment à Tentieprinfe. La chambrière incontinent les 
conduit, le feigneur Philippes auec (a Dame, & le fei- 
gneur Charles dedans le lia de fa fœur : auprès de 
laquelle tremblant de peur (cuydant auoir le mary de 
la dame pour compagnon), en crainte d'eftre furprins, 
mift fon efpée nuê auprès de luy, ayant toufiours la 
main de^us pour fe deffendre au befoing. Le Seigneur 
Philippes fe trouuant beaucoup plus affeuré miH peine 
de contenter £a dame, félon la force qu'amour donne 
à fes combatans pour amortir leurs affedions : après le 
trauail defquelles commença à defcouurir la tromperie 
qu'elle auoit faiâe à fon compagnon, qui eftimant eftre 
couché au coftez de fon m«ry, eftoit en compagnie de 
fa ieune fœur : laquelle comme pouuez penfer marrye 
de fe veoir fi mal cogneuë & peu fatisfaite, refforçoit à 
le tenter doucement auecque les piedz, petites appro- 
chas & autres e%uillonnemens que peut Caire vne 
amante pour fe faire cognoiftre, afin d'adoulcir cefte 
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enuie naturelle, procedée de l'Amour. Mats ces carefTes 
au feigneuT Charles, eftimant venir de la part d'vn 
homme, luy fembîoient tàr>t eFfcranges, que de trop 
grande impatience penfoit aiioir le feu aux piedz. Celle 
ieune dame (prelTée d'vne ardeur, non accouftumée) ne 
fçauoit trouuer remède propre pour donner cognoiffence 
de fon feu, U, fans quelque peu de honte qui reftoit 
encores du peu d'expérience qu'ont les fîMes du trauail 
amoureux, elle euft faift l'office de requérante : toutes* 
fois n'oublioit rien qui peuft tenter l'enuie du Seigneur 
Charles, lui iettant maintenant les bras fur l'ellomach, 
fe" tournant d'vn codé, puis d'autre, auec vne infinité 
de vehemens fbufpirs. Maïs ce pauure homme, tout 
refroidy de peur, incontinent qu'il fentoit tefe attou- 
chemens les chetieux luy dreflbyent en la telle, difant 
en Ibymefmes : O que rayfe d'autruy m'eft chèrement 
vendue, certainement on me faiél fouffrîr les angoifles, 
dont les autres reçoiuent le plaifir, d'auantage ie les 
croy fi rauiz en l'amoureufe effeharmouche, qu'à la fîn 
demeureray pour gaige, pleufl à Dieu qu'ilz tinffent ma 
place pour fentir Teffeél de mon contentement. Apres 
vne infinité de difcours fafcheux en celle longue nuîfl, 
fans fçauoir le moyen de trouuer les lieux de la maifbn 
pour fortir, craignant auffi en les cherchant faire bruit 
par lequel il euft efté defcouuert, demeura encores 
quelque peu en Tne fueur colérique, attendait le îour : 
lequel foudain qu'il commença à poindre, fans fe pou- 
uoir plus contenir, choifit la porte de la chambre l'efpéé 
en main fortant plus vifte que le pas 8t à l'ifTue ren- 
contre le feigneur Phîlippes accompagné de fa dame 
qui eftoyent aux efcoutes, mais le voyans ainfi efmeu 
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de colère, commencèrent à rire, luy difant la dame : 
le m'ellonne feigneur Ch arles comment en vollre nature 
ayez moins de cognoiffance ou fentiment que les (im- 
pies beflelettes des champs, lefquelles en lieu tant foît 
obfcur, le mafle fent & cognoift la femelle : mais vous 
en vne tant grande ieunelTe [le feul guidon d'amourj 
auez elle fi débile, qu'ayant couché aux collez de celle 
que dides auoir aymé parfaitement ne Tauez iamais 
peu cognoiftre. Suyuant ces petites mocqueries d'vne vio- 
lence gracieufe, le contraint de retourner au lia de fa 
fœur, luy monllrant l'homme en la compagnie duquel 
penfoit auoir couché. Le pauure Gentilhomme tout 
remis de fa peur paflée) regrettant le tort qu'il Telloit 
fait, voulant aufli recompenfer fes fautes) fefTorça de 
fexcufer honnelleroent enuers fa Dame, puis fe volant 
en la liberté que beaucoup de autres voudroient auoir 
commença à recueillir le don de l'amoureufe pitié, au 
contentement fi grand des deux que du iour en firent 
la nuiâ entière plaifante & gracieufe. Ainfi ces deux 
Gentilzhommes (afleurez de l'amour des dames pen- 
dant l'abfence du mary) facquitterent foigneufement 
de leur deuoir) & prolongèrent fort longuement l'aro- 
balTade, afin de contenter en plus grande liberté toutes 
leurs affedions. 

C'est mes dames, ce que cherchent fouuent telles 
femmes en l'abfence des maryz : aufquelles d'autant 
qu'on fçait cela leur edre aggreable : d'autant efl le retour 
plus fafcheux pour l'empefchement qu'il donne au con- 
tentement des nuiâs amoureufes. Mais qui ne cherche 
quVn plaifir terreftre, fans regarder aux ofiences lour- 
des qu'on fait contre le mariage, & la recommendation 
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de fon honneur, afleurement telles perfonnes né méri- 
tent d'ellre appeliez à vn tel bien, ne pouuant difcemer 
la vertu du vice : mais font femblables à la truye qui fe 
plonge par toutes les fanges, fentant 8c faifant toufiours 
paroillre au monde fon orde & fale nature. 
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Grandi efi Verreur de ceux qui appellent amour Dieu paru qu'vn 
tel nom luy eji du tout contraire d'autant qu'il tue les fensy &foutie*t 
la perfoime qui h fuyt : ennemy de toute raifon à ceux qui, moins U 
feruent, plus grands hiens reçoiuent : contraire à toute vertu, fans 
ordre, aueugle, pauure, ieune, vn arc en main tirant à Vauenturt. 
Plus donc aueuglez & hors de bon iugement font ceux qui le prennent 
pour guidon, d'autant qu'incontinent Hz deJaiJfent le fondement de 
vertu, pour fuyure leur défordoonie volunii par le hreuuaige d'vn Ji 
doux venin, qu'à la fin s'enyurent des voluptez tant pufillanùnes, que 
Vaffeàion tranfporte l'entendement, faifant perdre la cognoijfance de 
toute perfeSion. 

N viel Cheualier du Royaume de Poulo- 
gne, demeuré veuf & fans enfans, pour ies 
grands biens & richefles de fa maifon, qui 
venoyent après fa moit à plufieurs teftes, 
demeurant, par ce moyen le nom de fes 
predeceffeurs perdu, enl^a en l'opinion de fe remarier 
pour auoir lignée qui peuft fucceder à fes terres. De 
faîA print Talliance d'vn riche Gentilhomme efgal à fa 
nobleffe ; duquel ayant efpoufé la fille qui eftoit dVne 
grande beauté, de l'aage auffî pour fouhaiter mieux 
qu'vn feu fi vieil & froid, demeura longtemps à faire 
bien foyble deuoir de contenter fa femme : Laquelle 
cognoiffant qu'auec les ans de fon mary diminuoit par 
chacun iour l'eifet de l'amour, ne fe contenta d'vn 
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ChetiaKer û lent : mais defirant venir au change, 

voulut :ohoyfir pour -fliny vn îeune GenUlhomme de fa 

roaifiMi de nfTez benane grâce, < qui feruoit d'£fcuyer, 

ainfi. fia dcUberation .pri£e (trouoant l'oportuniié pr^fte) 

luy rdccVara entièrement ton aSeâion. Le ieune Efcuyer. 

qui leAttit lauoréblement trai<flé de Ion maillre (Tans 

auoir autre naôyen de ^ure -que par (es bienfait?) fex- 

cufa foort honnêtement, confiderant en (bymeûnes ie 

tort irréparable U l'extrême danger auquel pourroit 

tomber ia y^. La dame deCplaifante à merueilles de ie 

voir tout À plat refTufée vfa de rigoureufes menace^ 

iaraitt qu^'en continuaiU touiours les propos de refuz à 

la fin le oontraindroit de fabfenter & 4i'abandonner le 

pa3rs, ou pour le moins deuoit ellre afifeuré quelle 

di>efleroit telle entreprinfe qu'autant luy feroit agréable 

mourir que vture : maïs (difoit elle) où me voudrez 

aymer 9t. Aittsfaire au contentement du defiré plaifir, 

ie m'afleui^ de vous rendre le plus fortuné 8c heureux 

GentiU&oname de tout ce Royaume. Car eftant groITe 

eomme ie fuis de monfieur, par la faueur U amytié 

que ie vous porte, H toft qu'auray enfanté ie trouueray 

moyen qu'on fufioquera mon fruift : puis de peur qu'vn 

fafoheux vieillard eyit héritier venant de fon fang, mon 

intention éît de^cofltrefaire le malade, .pour auoir meil» 

leure occafîon de conceuoir de vous, à fin que l'enfant 

qui Cortira d'entre nous «deux comme le premier né, 

fbit iàjccelTeur de tous fes biens, d'auantage auant la 

mort «de ce caduque, «vous feid xferez sa»ïy k. nuiilre 

de mon corps, enfemble ide toutes mes irichefles. Le 

ieune • Gentilhomme eftonné d'vn cofté des menaces de 

(àimaiftreCTe, fâchant combien ellepouuoit commander. 
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pour le fâcher te deftruire : d'autre voyant vn tel bien 
prefenté par l'excellente beauté d'vne dame (qui euft 
peu efmouuoir le plus froid amy du monde) demeura 
vaincu. Tellement qu'abandonnantz tous deux Dieu, 
crainte, & l'honneur, fans regarder Tiffue des mondai- 
nes voluptez, que la vengeance fuyt fouuent de bien 
près, mirent peine d'amortir l'ardeur de leurs cou- 
uertes penfées. Or le temps venu de l'enfantement, le 
bon vieil Cheualier contant à merueillet d'auoir vn 
nouueau héritier (ellimant eftre venu à l'accompliffe- 
ment de fon plqs affeâionné defir) fit folennizer le 
baptefme du petit innocent, félon la grandeur de fa 
maifon, & fut nommé Lorris. La marâtre de mère (qui 
n'auoit oublié la promeffe faite à celuy qu'elle eftimoit 
fon feul repos) defirant fatisfaire à fa malheureufe 
concupifcence, vn foir le cuyda piteufement eflrangler : 
mais le Seigneur tout puiflant ne voulut abandonner au 
befoing fa petite créature, & le regardant de fon œil de 
pitié, infpirant tellement celle cruelle femme, en luy 
mettant deuant les yeux l'afTeâion & amour naturel que 
doit auoir vne mère enuers fon premier né, qu'elle euft 
repentance d'vn tel homicide, délibérant ne le faire 
mourir, toutesfois de crainte de perdre celuy auquel elle 
eftimoit eftre l'effet de tous fes plaifirs, fîft nouuellç 
entreprife. De fortune en la maifon de ce vieil Seigneur 
(qui à la vérité eftoit opulente) gracieufement eftoient 
receuz tous eftrangers entre lefquelz frequentoit vn 
pauure Gentilhomme & fa femme, tous deux chafTez de 
leurs pays, eftans par pitié fi fauorablement traiâez, 
qu'au moyen du bon vifage fe rendoient d'autant plus 
domeftiques : celle femme eftoit quafî accouchée au 
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mefme temps d'vn filz. Partant la dame conuoyteure de 
l'exécution de fa dannée volonté, fceut tant bien pallier 
fes. propos (auec promeftes & autres couuertures fein- 
tes) enuers cède pauure exilée femme nommée Con* 
Ilance, ' qu'elle obtint confentement de luy Uurer fon 
enfant en efchange du petit Lorris, la priant le nourrir 
comme le fien propre : ce que la pauure Confiance de 
crainte d'eflre dechaflée n'ayant lieu feur de retraite, 
pour n'entrer en fi mauuaife grâce n'aufa contredire. 
Ainfi l'efchange fecretement fait des deux petitz inno- 
cens fans le fceu des pères, Tvn receut pour quelque 
temps la délicate nourriture de l'autre. Conllance qui 
nourrifToit l'infant Lorris cognoiflant vn fait fi eflrange 
ne pouuoit auoir repos en fon efprit : pour donc def- 
couurir la tromperie de ce deffein, fit vn iour accroire 
à cefle dame que par vn grand inconuenient la nuyt il 
auoit eflé eflouffé. La marratre fans auoir aucun foucy 
de fon filz mais feulement ne cherchant qu'occafion de 
paruenir au malheureux but de fa concupifcence peu 
de iours après, le plus finement qu'elle peufl fifl vio- 
lentement priuer de vie le petit innocent de Confiance : 
laquelle apros vne infinjté de regretz & plaintes, pour 
auoir (i légèrement creu le malicieux propos de cefle 
impiteufe femme, ne voyant aucun remède fe penfa 
donner la mort. Ainfi couurant fon dueil couuertement 
félon l'auerfité du temps, contemploit le pauure vieil 
Cheualier : auquel (auec fimulées plaintes) on faifoit 
accroire la mort de fon premier né ellre furuenue par 
le cours de nature, de façon que luy qui penfoit auoir par 
la grâce de Dieu receu le fupport & baflon de la vieil- 
lefle, fentant fur la fin de fes iours vne perte tant dure 
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à porter, i'eftimaot eilre véritable, De feeot ti 
remcMJe plus pioppe qu'à (é «ofïibleriffiiibfc kVfperaaee 
d'en auoir d'autres, ce ^i 4n4nt iMen toft «près par 
l'apparence de la nouueUe groAfefiTe de ia Cemme, 
dequoy le ban homme oubUa Ca triftelTe, peofant eftre 
de fon Cadt : mois i'ayde de -ion ieune Kcuyer, aucctJa 
priuaulé de fa femme, auoient accomply ce cluef d'eau-' 
ure : de C^rte qu'au bout de neuf mois elle accoucba 
d'vne Jsian belle fille, laquelle le vieil CbeuaUer comme 
fienr.e Xoigneufement faifoit nourrir. Per trait de temps 
Fortune UCte d'tauolr li, longuement mal traité le pâuufe 
Gentilhomme, mary de Conftasice, tourna fon vifoge 
^ de rigitieur, par le mqyen de fes amys U parena qui 
^ent l'appointement de fon for&iâ, ainfi retourna en 
fon pays content de rentrer en fa réputation : car 
comn;e celuy quiauoit tout le temps de fa vie fréquenté 
les armes, efl»it toufiours faucrlfé des plus ^andz : 
toutesfois ne demeura longuement après à fon-ayfe fons 
pAyer le tribut de nature, delaiffant en viduité fa femme 
Confiance, fage 8c vertueufe qui toufiours nourriffoit 
le. plus curieufement du monde le, petit Lorris, U pleut 
tant celle nourriture à vn des apparens feigneurs du 
pays qu'il eut enuie de luy faire nourrir vn ûen filz de 
femblable aage, ce que volontiers «Ue accepta, eiecu- 
Lant en tout fort bien fon deuoir, d'auantage d'vne 
amour naturelle traitoit fas deux enfans d\n foing fi 
vigilant qu'autre mefnage ne Caifoit« Mais le malheur 
(qui ne vient iamais feul) luy fut tant contraire, que 
pour l'amytjé efgale qu'elle poftoit «euix ideux petiti 
innocents, les faifaoi «eoocher le plus fouuent a fes 
coller, en vne fatale nuyt ^furprife d'vn fomme trop 
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profond) «ftôuffa le filz de ce Seigneur. Duquef defàf* 
tw cefte defolée femme faifie d'extrême douleur, 
atcomme hors de tout e()poir, commença à fl vîôlente- 
ment fe deflordre fc arracher fes cheueux, que peu 
Pén fallut qu'elle ne s'eftranglaft, n'euft elle vne fcintile 
de raflbn demeuré en fon fens qui lui propofa, le 
moyen de fe fauuer : Ce- fut que ce Seigneur ellant 
aHé loing du pays auec fa femme, & taute fa (Uyte, 
Buoit efté quefi vn an fans retourner. Or à fon ret^ttr 
deftisant veoîr fOn héritier, enuoya vers l'infortunée 
Gonftance*, laquelle au lieu du fien luy présenta le petit 
LorrÎB : qui pour fa longue abfence du Gentilhomme, 
Iàn9 nullement eftre recognu, au(n l'opinion bonne 
qu'on aaoit de Cbnftanee, fét receu en lai phce du 
vray it nattirel enfant, eftant 'après înfti tué en fi bonnes 
meurs* que* par laps de temps la nourrîture fiit en luy fi 
bîen employée, qu'ilcreuflf homme entier U parfait, t«fnt 
f«gem«nt> l<Ê> conduyfaot en TobeifTance de fes père 8c 
mère, qu'en laueur de l'amour fiîtiale qu'ite portoîent à 
teiv ftlz, n^auoîent en ce monde plus aggreabléfouhait, 
que- de le reir allié *t pourueu en maifon félon €a 
g^smdeuf*, aMl' cherchans tous les moyens de mettre 
(pendant' leur viuant) cefté entreprînfe à exécution, 
D'auenture ftirent- auertîsi de l'a mort du vieil Cfiëuatier, 
qui auoît WPTé cefte, feule fille (qu'on penfoit eftre 
fienne) heritifere d'vne infinité de biens, & qui n'éftoît 
foirl teing de fon pays (donc fans s'arrefter à ce qtie îa 
femme du vieil père Teftoit remariée à f6n Efcuyer) 
i^gerrdana 'feulement à là grandeur de fes richeffes, 
«nwiyerent vn Oèntilhomnie îijftruyt pour porter 
pcM^liee de eelVe aHiance. Et- tant vîuement furent les 
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menées des deux codez pourfuyuies, que le mariage 
fut condud par gracieux accord, enfemble le iour 
prins pour folennifer les nopces. Le ieune Gentilhomme 
(ayant fait tous les preparatifz neceflaires pour aller 
quérir fa future femme en vn équipage braue & félon 
l'ellat de fa noblefle) folicitoit fort d'auoir congé de 
fon feigneur & père. Que voyant Conftance, qui feule 
confiderant le malheur d'vn cas fi eilrange, auenant 
que le frère efpoufoit fa fœur à fon fceu, combien 
qu'vn tel fait peull élire fecret, toutesfois craignant 
pour tant de maulx paflez, auec la faute lourde qu'elle 
auoit faite d'auoir changé fon propre enfant (duquel 
auoit elle la feule occafion de fa mort) le courroux de 
Dieu ne tomba violentement fur elle en cuydant celler 
vn fi mefchant eu damnable forfait (qui à la vérité euft 
fait naillre vn plus grand mal) fadrefle au feigneur 
Lorris : Auquel pour élire (comme font mères nourri- 
ces) priuée de luy, commence par le menu à difcourir 
la detellable vie de fa mère, enfemble les inconue- 
niens dont il elloit efchapé par fon fecours. A quoy 
prellant attentiuement l'oreille comme fort efinerueillé 
d'vn tel difcours, fceut fort bon gré à fa bonne nour- 
rice Confiance de l'auoir fi à propos bien confeiUé 
& diuerty d'vne faute, que par ignorance il euft peu 
faire. Donc comme Gentilhomme en qui (nonobftant 
la ieunefle) le bon fens eftoit entier eu de bonne con- 
duyte, après auoir fait fage délibération te. fecrette 
auec celuy duquel penfoit eftre le fiiz, foubz couleur 
d'efpoufer la damoyfelle accordée, fe tranfporta au 
pays, où par la main forte de la iuftice fit foudain 
appréhender fa mère 8c le ieune Efcuyer fon beau père. 
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Lefquelz feparez en diuerfes prifons, par les tourmentz 
& tortures accouftumées pour la vérification des cri- 
mes, le procès fut tant bien conduit que finalement 
rhyfloire véritable du crime fut defcouuerte, & par 
iugement difEnitif tous deux publiquement bruflez. Le 
Gentilhomme Lorris (après les chofes appaifées) ayant 
recompencé fa bonne nourrice Confiance, print pof- 
felTion de toutes fes terres & Seigneuries, non ingrat 
du bon traitement qu'il auoit receu par le moyen du 
grand Seigneur eftranger, Tedimant fon père naturel, 
efpoufa vne Tienne fille, fa feule héritière, auec vn fi 
merueilleux contentement des deux maifons, que par 
la confommation du mariage en eR yffu lignée tant 
noble qu'auiourdhuy encores elle dure heureufe en 
biens & honneurs. 

Mis dames, l'infortune de celles qui fe font laifle 
gaigner par les efguillonnemens d'amour, riiTue aufli 
maiheureufe de leur damné vouloir, doit rendre les 
autres plus fages à euiter lacz fi dangereux, en refiflant 
du commencement auant que de continuer aux penfées 
amoureufes qui empoifonnent les cœurs des plus 
grandes. Mais pour paruenir à telle viftoire faut auoir 
recours au créateur de toutes chofes, duquel l'amour 
dure éternellement, & d'auantage, donnera la grâce 
d'euiter l'oyÇueté caufe de tout mal, à fin de rem- 
ployer aux exercices honnedes & propres aux femmes 
qui ayment vertu, par laquelle on peut éviter le péril 
d'vn tel paffage. 




11. 



i8 



xCCMfT£ LI. 

On peint itmour petit enftutt, qui tfL Voccajum Jouhz couleur de fan 
enfance qu'on n^ le penfe fi malfaifant : car la propre marque de 
l'enfant efi innocence^ mais cefiuy tout au contraire efi fin & mall- 
àeuxy pa'ffant fi fuhitemenl par Vinteritr.r des cours, que /mes JçamHf 
les incanmmient, qu'à i»us propos il mmtii.e faeihmeni en fe Uûffe 
tomber. en. la douctur des plêifirs que la Jenfualiti propofe^ oà dtpui^ 
^u'on y efi f longé le remède tîe fen retiierje Irouue du tout impos- 
fihle, fans l'amertume d'vne infinité de irauer/es & fafiheries quafi 
infuportdMeSf comme verrez au difeours de tefiz frifloire. 




X me foimient -autresTols auoir ouy compter 
à vn banquier Italien^ qu'en la vîlte de 
Naples demeuroit vn riche Cheualier, qui 
demeuré veuf auoit pour tous «nfans, vne 
ieune fille nommée lorette, en i'aege U 
vigueur d'eïlre des plus aflWlionnez amoureux fou- 
haîtée. Mais le père tant Vaymoit que craignant perdre 
fa fîlle, comme le tbpport de tout (bn mern^;e à tous 
reftjfoH la marier': de forte, qu'en croiffant les ans 
8t la beauté, creist aulïï tellement fenuîe à lorette de 
cognoiflre le mal rendant les filles femmes, qu'eRe 
deuint extrêmement amoureu!b d'vn ieune Gentil- 
homme nommé le feîgneur Antoine, qui lcf\An couleur 
d'vne loingtaine parenté auoit aquis ptiuauté ii libre 
en la maifon, qu'à toutes heures il auoit moyen de 
cognoiflre l'intention de Lorette : laquelle ioint la pour- 
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(uitte «moureufe, fe trouua fi conforme & fembiable à 
la 'fienne que la confommation de leurs priuez plaifîrs 
fut exécutée par vn plaifant èL gracieux eifeét. Mais le 
petit archer (qut toufiours entremefle de l'aigre auec 
le doux) ne les fceut tant bien cacher fans eftre vne 
nnyt defcouuertz de IVn des feruiteurs de la roaifon : 
lequel par vne eniue (ou eftimant faire feruice tref- 
agréable à fon Seigneur] alla incontinent declairer qu'il 
auoit veu vn homme couché au liét de fa fille. Le 
Ghdualier pour TeArangeté du faid, outré d'ire S& colère 
(fan& demander de la chandelle) court incontinent où 
efloit fa fille couchée pour furprendre le Seigneur 
Antoine : qui etitendant cefte efmotion, foudain prend 
fon efpée, fe defFaiél û dextrement d'entre les mains du 
Cheualiter qu'auant que la lumière fut apportée comme 
fâchent les Cecretz par où fouuent auoit accoutumé 
fon erttréey fceut encores à tel befoing mieux en trou* 
uèr l'iffue, qui luy fut tant fauorable qu'impoffible fut 
à tous ceux de la maifon de le pouuoir iamais cognoif-- 
tre; F«T quoy le père de ceibe fille depiteufement fâché 
per tourment 8c rigueur non accouRumées à fa déli- 
cate & tendre iosmeffe, f'efforça de fçauoir le nom : 
Mars Lorette qui aymoit d'vne amour violente ferme 
U non feinte, demeura opiniaftre en fon malheur, 
Sins voulofr deeouurir vn feul fecret de fon amy. 
Dortt le Cheuafier defefperé (vfant d'vne vengeance 
pHis cruelle qu'à vn père n'appartient) délibéra de la 
faire mourir, de f«i4ft d'vn cœur remply d'impiété 
eôfnme oeluy qui fe fentoit lourdement oflencé, com- 
manda à deux de fes feruiteurs, aufquelz auoit fur tout 
parfaiâe fiance que fur keurs vies, U d'autant qu'ils 



X40 COMPTI8 DV MONDE ADVENTVREVX. 

aymoyent fon honneur, de promptement mener fa fille 
en vne barque fur la mer pour la ieter & noyer au plus 
profond. Les feruiteurs n'ayans autre moyen de viure 
que par le feruice continuel de leur maiftre, craignans 
perdre fon amytié (ou fouffrir autre plus grieue feue- 
rite) lièrent eflroitement en la prefence du père cette 
defolée Lorette, k, la nuyt venue piteufement, la con- 
duirent au riuage de l'eau, difpofez d'exécuter vn fi 
cruel commandement, mais ainfi qu'ilz approchoyent 
pour mettre à fin tant miferable entreprinfe, Tvn deux 
confiderant en foymefmes la ieunefle & beauté de la 
fille accompagnée d'vne fi grande patience, voulut cher- 
cher l'occafion de luy fauuer la vie, eftimant ettre vn 
bien qui à grand peine pourroit iamais ettre perdu, 
attendu que le père ia viel prett du bord de fa fofTe, 
bien toft abandonneroit fes biens à cette feule héritière, 
de laquelle la fatisfaftion feroit trop plus grande que 
non pas le contentement qu'il pourroit maintenant 
receuoir de fon maittre pour l'exécution d'vn ade fi 
malheureux, duquel auffî feroit poflible reprins. 
Tellement qu'en cette bonne opinion commença de 
tenter fon compagnon auec gratieufes paroles, qui 
eurent fi grande vertu, ioind le bon vouloir qu'il auoit 
enuers la dolente Lorette, que tous deux d'vn commun 
accord la mirent en franche liberté, toutosfois fur 
affurances 8c grandes promeffes de ne retourner en la 
mai fon de fon père, finon après fa mort : mais au con- 
traire de s'abfenter en lieux ettranges de fa cognoif- 
fance. La pauure ieune dame (qui penfoit eùre venue 
à fes derniers iours) d'vne voix lamentable et, comme 
quafi efperdue leur rendit vne infinité de grâces, auec 
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promeffe iurée de iamais ne les reuoir^ fi ce n'eftoit 
que Dieu par fa diuine bonté r'amolifl l'impétueux cœur 
de Ton vieil père. Dont ayans prins vn congé gracieux, 
les feruiteurs portèrent fes habitz au cruel vieillard, luy 
faifant accroire qu'elle elloit fubmergée. Aihfi la trille 
Lorette feule abandonnée (qui iamais n'auoit forty la 
ville) eftant deguifée en l'habit d'vn ieune homme fen 
alloit au grand regret d'vn fi trille départ, delaiflant 
celuy pour lequel elloit contrainte de fouffrir vn trauail 
infupportable, & combien qu'en Ton efprit fceut le 
moyen de pouuoir voir fecrettement le feigneur Antoine 
fon afTedionné repos, toutesfois, craignant de nuyre 
aux feruiteurs qui tant franchement l'auoient rachetée 
du péril de la mort, délibéra de plulloft perdre fon 
plaifir & le paîs, que d'oflencer la foy d'vne fi iuile 
promeffe. Ainfi prenant cœur fuit fon chemin fans 
aucune conduiéle, iufques fur les dix heures du matin, 
qu'vn Gentilhomme Florentin portant des oyfeaux au 
Duc de Florence : la rencontre qui pour fa beauté, 
enrichie d'vn maintien fort honnefte (l'eftimant eftre 
quelque ieune homme ellranger) conceut foudaine opi- 
nion de fçauoir fon chemin, l'interrogant doucement 
ril auoit point affeékion de feruir. Lorette qui auoit 
enuie d'efloigner fon pais voyant l'occafion tant à pro- 
pos luy refpond : Monfieur ouy : mais ayant maintenu 
toufiours l'eflat de pauure nobleffe, ie n'ay pas accouf- 
tumé trop grand peine, parquoy ie ne vous voudrois 
point faire ce tort de promettre aucun feruice finon 
d'autant que ma ieunefle & force peut porter. Le 
Gentilhomme oyant parolles tant gracieufes iugea 
incontinent élire vn ieune Efcuyer bien appris, qui par 
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defpit U meficontentement de fon Seigneur fans congé 
aueit délai né fon feruice, parquoy pafTant outre, 
demanda fil gouuerneroit bien des oyfeauz. Lorette 
ayant veu par le palTé en !a maifon de fon père la 
vollerie autant ordinairement entretenue qu'en autre 
lieu du monde (comme femme d'efprit fublil, 9l (m 
iugement) affeura d'entendre fort bien l'eftat de la 
fauconnerie, de forte qu'après l'accord fait le Gentil^ 
lionune luy met vn oyfeau fur le poing, U. la meine en 
fa compagnie iufques à Florence. Or comme il prefen- 
toit ces oyfeauz, le Duc voyant le ieune fauconnier 
euft tant aggreable la grâce U douce afleurance de fa 
perfoniMi, qu'à l'inllant print enuie de l'auoir pour 
fien, 4e traitant fi fauorablement qu'en peu de temps 
luy 4lonna l'edat d'Efcuyer auec tant grande priuauté 
en la maifon qu'il y pouuoit commander comme A'vn 
de Ces principaux Oentilzhommes. Le trifle père qui 
penfoii auoir fait tuer fa fille (ayant refroidy fa bouil- 
lante colère) viuoit en vne langueur fi continuelle pour 
le regret de l'edrange forfait que de honte n'ofoit 
vifiter fes amis, au moyen des continuelles reproches 
du crime duquel eftoit foupçonné. Donc pour euiter 
propos fi fâcheux U poignans, viuoit feul, comme 
melencolique, fe retirant le plus du temps aux champf 
en l'vne de fes terres. Le feigneur Antoine d'autre cofté, 
ayant plaint par vne infinité de larmes bi Lorette, 
iacbant le père ne «uoir eu connoiffance de fon fait, Je 
commença par moyens honneftes à fréquenter «omme 
deuant, U tellement feSbrçoit de luy complaire en. 
toutes ehofes, fi que ce bon Cheualier feul (de tous Ces 
paitens habêndonné) Tauoit en telle amitié qu'il Tefti- 
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mcit comme Ton propre fii2 : parquoy fe voyant def- 
pourueu -de tous enfans, en hayne du mauuais traite- 
ment des fiens (venue l'heure de fa mort) l'inditua fon 
feul 'Ât iprincipal héritier. Ainû le Seigneur Antoine 
demeuré veueftu xie -tant de ricbelfes & poffeflion», 
defeouaarant les lieux où par piufieurs fois, il auoit 
receu «ne infinité de plaifirs enlremeflez de longs bai- 
fers, «onfidevant eftne les biens de celle, dont luy feul 
penfoit auoir tefté roccafion de la mort, tent de dif- 
CDurs fafcheux fe prefentoyent ^devant fes yeux, que 
pour le regret perpétuel de ia dame ((ans la pouuoir 
oublier) délibéra de iamais ne prendre iemme, mais 
de viure le refle de fes iours en perpétuelle fditiKk^ 
Par tnift de temps, Amour qui auoit fi longuement 
mnA tfàaEké >oe% pauures paflkmnea, leur apprailla vn 
fauoraible «ontenteonent, pour la perfection duquel 
aduint «fue le Duc de Florence ayant affiartre à Naples, 
enueya 'tMMs de fes CentUzhommes pour l'eicecution de 
fes enireprinfes, au nombre defiqueta voulut mettre fon 
ieune «fcuyer. -Et comme ceUiy qui d'tn cœur gay 
prenoit cefte charge, eftant arriué en la ville, fort 
cuTMMx de fiçaooir de Teftat de àai père, enfcmble de 
la personne qui eftoit la prindpate occaGon de fom exil, 
par le 'moyen des fourriers du Jtoy (oomme Ambaffa- 
deun) fe fiil loger «uec fa oonopagnie nu logis patef* 
nd. 06 voyant le fetgneur AMhoine feul commander 
comme mafftre, u entier poffeClsur <ie toas les ibiens^ 
ie vous leiCfe à penfer fi Lorette derguiCIte cuft voIoA'* 
tiers foudaîn reprins fon habit de femme) "pour auoir 
part au pleifi. de fon amy : unis attendant vne heure 
plus à propos, print panience de receuoir d'entnte vn 
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recueil gracieux de fon hofle, qui les feftoya autant 
honnorablement qu'on euft peu fouhaiter, leur faifant 
aprefter le fouper U le coucher, au lieu propre qui auoit 
efté tefmoing du commencement fie confommation de 
l'effet qui rend les hommes fi pallionnez enuers les Dames. 
Le lendemain comme on difnoit le feigneur Antoine fef- 
toyant fa compagnie commence plus viuement à com- 
templer les vifages de fes hoftes : mais fur tous oeluy du 
ieune efcuyer luy apporta vn tel fouuenir de fa dame 
Lorette qu'à grand peine peut ofter l'œil de delTus. Or 
ainfi que propos fe meuuent à table l'vn des trois Gentils- 
hommes curieux félon le naturel de beaucoup, luy 
demande de qui efloyent les armoyries engrauées fie 
paintes en tant d'endroiâz de la maifon. A quoy ref- 
pondtt le Seigneur Anthoine véritablement n'eftre les 
Tiennes, mais d'vn Cheualier de la ville n'agueres mort, 
qui demeuré *fans enfans l'auoit fait fon héritier vni- 
uerfel. Lorette la larme à l'œil ayant defcouuert la 
mort affeurée de fon père, aufli fes richelTes en la 
puiffance de l'homme du monde que plus defîroit 
aymer, ne peuft d'auantage porter Tabit qui luy eftoit 
fi mal feant : mais feignant luy vouloir dire vn fecret 
de confequence, le tire en vne chambre à part où 
vaincue dVne viue paffîon, fe laiffe tomber entre les 
bras du feigneur Anthoine prononçant d' vne voix douce 
femblables paroUes : Helas mon cher feigneur fie amy 
ne cognoifTez vous point la voilre defolée Lorette? 
ayant fouffert tant de maus couuerts, foubz couleur de 
Tamytié inuiolable qu'elle vous a porté. Le Gentil- 
homme efbahy de telz propos cogneut incontinent, par 
la fufpition de fon vifage n'auoir elle trompé. Parquoy 
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après auoir longuement difcouni leurs fortunes 6c 
auentures padées la defpouilla de Taccouflrement duquel 
auoit elle longuement tenue couuerte, l'habillant félon 
l'eftat décent fie honnede d'vne femme représentant la 
grandeur de fa maifon : U luy pleut tant cède gra- 
cieufe rencontre qu'auant que partir de la chambre y 
eut vne infinité de baifers donnez du meilleur cœur, 
pour la confirmation de l'amitié nouuellement recou- 
uerte. Ainfi après auoir donné à entendre aux autres 
Gentilz-hommes la vérité de l'hifioire s'en retournèrent 
à Florence, racoiitans tout le difcours au Duc, qui 
demoura fort eflonné du cœur fit grande patience de 
Lorette. Laquelle bientod conioinâe par mariage auec 
le feigneur Ânthoine, les nopces célébrées au contente- 
ment des deux amans, qui auoyent pafle tant de lon- 
gues nuiâz en piteux fie lamentables regretz, fe recom- 
penferent d'vne fi fafcheufe fie longue attente, multi- 
pliant leur mefnage par nombre de beaux enfans, auec 
entière fie heureufe fatisfaélion des defplaiPirs fouffertz, 
iufques à ce qu'il pleut au Seigneur les feparer de ce 
inonde, pour leur donner iouyffance de la vie éternelle. 

CESTE HISTOIRE mes Damcs, donne à cognoidre 
combien que riffue en ait elle vertueufe fie louable, 
toutesfois il fault dire fortyne auoir elle plus fauorable 
à ceHe dame que non pas fa propre prudence. Fault 
dauantage que cecy férue d'exemple aux plus grandes 
de ne fuyure telz fentiers. : aufquelz (d'autant que le 
retour n'ell des plus certains) on fe doit garder d'y 
entrer, car l'expérience des plaifirs ne vient iamais fans 
amener de l'amertume : fie contre vn petit bien que Ion 
reçoit le plus heureux en deuient cent fois plus^ trille. 

II. 19 




COMPTE XII. 



L'amour nefi volontiers d'vn regard & tPvne continuelle frequeH' 
talion^ car Us yeux ie famtni font Us portes par em Ventrée eJtfaiBe 
sax earpe ^nl hl^fesit U oamtt pmaiafnmuUfrtfmi^ emffiàre d^ 
pmfees jî profimdes, .tgoukla* & infeâu, que peu à peu crçifi l'm»i* 
de iouyr du paffionné plaifitj touchant fi au vif Vinterieur des plus 
grandes que s'ilz fouruoyent U chemin de vertu, lors comme tenaus 
vne vie hors de tout fentiment fe laijktrt iomher on tout les ^nees de 
la duûr trop volmiUme & au Ue» iV^epm «» f^pos, i4jHnimt ^ i«f 
Au figua prim^al de l'honmemr, quâ U retour s'en vaii du tout perdu. 
D'auantag* leur liberté efi tant efiroi&ement captiuée, qng le for/aire 
efiant en gallere n'efi poiia fi ferf, par ce que vne tetle marque 
. enclaude'VHe fois fur h femme, pour iamais ne peut eftro ajfaoie. 




V viuant du roy Henry régnant «n Angle- 
terre (comme prince fort craint h, reueré) 
fuyuoient en fa court vne infinité de grans 
Seigneurs de fonfang, fans les autres gentilz- 
hommes de fa fuyte ordinaire: Entre lef- 
quelz iVn de fes plus priuez domeftiques auoit vn ieune 
page nommé Horimond, qui pour fa beauté non moins 
grande qu'accompagnée d'vn maintien fort modefte, 
fut en 'teHe opinion du Roy qu'après fauoir demandé à 
fon maiftre l'ordonna eftre page d'honneur de fa 
chambre pour le feruir en toutes affaires fecrettes. Et 
tant lui fut aggréable fon feruice que c'eftoit eeluy 
(mefme entre les Tiens] auquel pKjsvoluntierteomman- 
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doit* Ce ieune mitor (aagé feulement de ti^eize à qu»*- 
tone ans^Je nu>n(lroit& bien nmy^ qu'à danfer,. ieiaâr k 
la paulmej luâer, fauter, te. tou» autres exerciees ei» 
quoy voukTÏt. s^employer mentoit place, félon l'aage,. 
entre les mieux^ faifima. Au relie fort bien Feceu. de» 
dame» de la cour i enuers lefquelles maintenoit vtm» 
obeïflbfice de fi bonne voluaté que veu l^aiTekiMnce te. 
k» pEOpo&qiLi-il tenoit,. vn chacun iu^eoit te proBMtkeiT 
beaucoup de f» grandeur. En cède- cour faifoîl (a de*- 
meure ordinaire, vne isune dame fort richd des mieur 
eftimée te- apparentée du Royaume, laquelle edoii de- 
laiifiée vefue d'vn grand feigneur, fans aucune lignée, 
te pour le regret de fon mary, au moyen de r-aonour 
parfaide qjm^eile lui portoit, auoit arrefté en /oymefme 
vne délibération tant.opiniaftre, qu'en ce^ voulant fuy»* 
ure les anciennes veufues Romaines ) tenoit toufiours 
opinion ferme-de ne (buitrir iamais la fubieâion du ma^ 
riage. Toutesfois fadelicateieunefiefoyble pourrefifter 
à fon vouloir, voyant en celle cour tant, de feigneurs 
te GentiUhommes-. qui kjy prefentoyent le cœur te les 
biens pour la feruir^ ne luy donnoit aucuQ repoz, mais 
tant de diuerCes penfées, qpe pour fouyr Toccafion de 
vne intinké de pourfuytes, penfant fagement faire s'ar^ 
reftade cfaoiûr quelqueieunejGentilhomme, peurledref<- 
fisr te nourrir en toutes chofea dignes d'vn homme, qui 
veut eftre eftimé entre lea plus vaillaos, combieiK|ue oe 
deflein fut boys- propre peur brufler vn cœur' 1» plus 
chaft» du, monde, toutesfois parr oeftaoccupatioa efpe* 
roit adoucir partie de fa mélancolie* Op< après auoir 
regardé» toutes les contenances- des ieunes* te des vieila 
ielon fon> iugementy ne trouua perfonne. plus capable 
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de telle nourriture, que le petit Florimond, qui en 
beauté U bonne grâce (aagé feulement de dixhuit ans) 
fembloit nature rauotr efleu pour chef d'œuure de 
toute perfeâion. Ayant doncq' fur luy iedé foh fort 
continuellement le regardoit, 81 paffant plus outre, fou- 
uent l'interroguoit deuant la troupe des Gentilzhom- 
mes de pluHeurs propos. Amour fkibtil qui endort les 
fens de ceux qui s'y fient, tellement que les plus clair 
voyaris font aueugles, toucha fi viuement le plus pro- 
fond du cœur de celle veufue, qu'en vn inllant 
commença à couuer vn ieune feu petit & fecret par le 
milieu de fes entrailles, qui par chacun iour ainfî que 
croifToit l'aage de Florimond, de femblable ardeur 
s'augmentoit la chaleur de la dame. Laquelle oubliant 
l'aufierité de fon veu (comme preffée d'vn mal fi nou- 
ueau) fe trouuant vn four en paffant par vne galerie 
tout refueur, regardant en vne feneftre deuant la com- 
pagnie de fes Damoyfelles, ne fe peut garder d'vfer de 
tel language : Que faiâes vous icy Florimond ? eft ce la 
contenance d'vn Gentilhomme de veoir pafTer les dames 
fans les faluer? vrayement vous efies bien aprins : Or 
fus paflez deuant 81 voyons vn petit la grâce qu'aurez 
à nous conduire. Le pauure Florimond tout eftonné 
d'edre ainfi reprins, s'auence à ce commandemant en 
la place d'vn Efcuyer. Ma dame qui fentoit vn grand 
plalfirde l'auoir en priuée compagnie (afin qu'on ne 
cogneuftfon entreprife) dift à fes femmes: Laiflez moy 
faire nous rirons tantoft de noftre Efcuyer. Sur ce pro- 
pos (ayant gaigné fa chambre) le petit Florimond, le 
genoil en terre, voulut prendre congé : mais elle qui 
defiroit fa prefence plus longue luy di(l : Vous demou- 
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rerez vn peu noflre maiftre, i'ay enuie de vous gouuer* 
ner : foudainement après Taucir faiâ mettre tout au 
milieu de Tes femmes, continua fes propos. Or ça mon 
mignon, depuis quand auez vous veu la dame, de la- 
quelle edes feruiteur ? Florimond oyant parler d'Amour 
(comme chofe fort nouuelle, à quoy iamais n'auoit 
penfé) demoura tout eflonné, baiflant la veué, craignant 
merueilleufement, foubz telles paroUes que ma dame 
luy voulut brafler des coups de fouet. Ses damoyfelles 
qui fauorablement fouflenoyent fa caufe, le prièrent 
doucement faire fon deuoir de confefler vérité, afin de 
fatisfaire à leur maiflrefTe : ainPi tant lé prefTerent 
qu'ayant vn peu reprins fes efpritz refpond : le vqus 
afleure, ma Dame, ie n'en ay point. Comment? EU il 
poffîblé qu'vn Gentilhomme fi bien nourry que vous 
foit fans amye? A tout le moins diâes moy, qui eft 
celle qu'auez enuie de choyfîr pour gaigner fa faueur. 
Florimond n'ayant oncques fenty l'ardeur ni les poin- 
gnans effeélz du petit archer ne pouuoit auoir meilleure 
contenance que de tourner fon bonnet entre les mains. 
Quand ma dame le cogneut fi honteux lui réplique : le 
croy qu'à la fin perdez toute grâce en trop refuant : ef- 
tes vous tant fecret, ou bien efl ce crainte que moy ou 
mes damoyfelles portions enuye à voz amours? le vous 
affeure fî demeurez en telle opinion, vous elles du tout 
trompé : parquoy ne vous tenez en plus longue attente, 
fans nommer voflre maiftrefle, pour cognoiftre fi le 
choix qu'auez faiét, eft digne d'eftre eftimé & aymé. Sur 
mon Dieu, ma dame, ie n'euz oncques maiftreffe ne 
dame, & ne penfay en ma vie d*en choifir aucune. O pau- 
ure Gentilhomme (continue la dame) failly de cœur 8c de 
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vokxité VOUS de-guarim iaitiais du fct, veu d«piiia 
qu'eftsf en ecAe oour auez fi ni*l retenu tant.d'eBtmpka 
qui font padés d«aant tok ymn p«r les> bniucii Unt^ 
noyS) 8c inficiité de givade finâe d'armes courageufev 
ment exeoutex en la faoeur dasdamea : Pauure honuna 
del|f)oaruaa, ou eft voilre elprit endontiy? penfes voua 
ftins Ifamour (qui tout.oondtiyt) ttant de defpenoet- aa^ 
compagnéear de fi hautes entraprmfes, poiiuoir eftre 
•ooorapkiast^ l» pUûn» fairt qu*vn tbl CDitrago (lananC 
tout le mande en efperanee de- quelque chofe de bien 
grand) foit en peu de temps efperduement afifoibly» Le 
pauure Florânond chaftië de fi rigoureux termes n'eut 
recours qu'à fes larmes. Mais les damoyfelles (defi(iûUF> 
urans leur maiArefle rire de oe qu'ainfi l'auoit cAonné) 
le ûipplierent pour ce coup luy vouloir pardonner: 
fc que s'il auoit eu par le paiTé i'efprit'fi endormy, de 
n'auoir fuyuy le feruice des dames qu'à Taduenir feroît 
plus curieux à pourehafler dedans peu. de tentpi 
maiftrefie, digne du nom d'amye. le m'afleure, diil le 
dama^ le cognoiftre fi efpardu de fon bon feo», qu'im» 
poflQble luy feroit de pourfiiyure chemin tant* ayfé;. 
Qu'en. diâes vous beau lire? il femfele qu'ayez l'enten- 
dement rauy, donnez mey jMur le moins afTeurancedaa 
propoa que tiennent mes Damoyfelles en voftre SeueuF». 
Ehodraond ayant obtenu, oongé de parler, comme peur 
efehnpper fift refponoe^ le vous promelz ma danae de 
ainfi: le faire. Or doneqyes nMîntenamt pouuez pertir^ à 
1» charge de vous- tramier demain à Theure qu'^iue» 
eÛé nencontffé en la galleriet pour me rendre certaine 
du lieu on voulez voftre affaâton prendre oommenee^ 
mem^ iur peine de receuoitf eftnoiâe punition* Ainfi le 
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|)0tU BerimoDd &>rty <ce lui fembJoit) d'ffn dftngctœuK 
fw0Age, ipeiifoit êc rofuçit Mteemement -mix psopps fa^ 
«oralftln, ^«tHuat <ie ta |)*rt >de a« dame : toutaftfoife 
au > moyen 4a la grandaur dis fia œaUbn, douftoit bim 
fart^aOee tenu ;à lîon auaittage : nuiia le pranant laupii, 
pour n'auoir l'^xpaneaca qu'^AaMAir (fons «roaptiaci des 
pardonnes) {iauuent s'attache aux plus haulta U«ux, 
fuyoit à.fon fwuuoiria dame, encrainfee de dratomber 
an^ Im ix^akif : da forle iqu'an «ous le» leftHis, {«lâz 
ipar la Koy ou il eAoit :contrawd d'<eftre preTent pour le 
i)aruir, s-efloigFioiit da la vetia -d'elle H é9 C«s damo)rfel<» 
ias> <^ Tiayant deloaviuait vo iour qu'il fe'Caeiioit pour 
-la laHaur de taur maiftnene, rappelèrent ineonlineDt) 
luy romooftrans qu'on reftimeroit mal gradeux d'ainfi 
hiihanriodfmar le fertMce ,das damoyCeltes. Norimond 
(dVne 4iORno{laoaiat«f)anoe) a' efforça d'cKOufer fa fiaulte. 
La dame d'«utpe oatAé prafenla au difoer du Roy, tra* 
uarfant roeil de part en part de la falle, apperceut la 
débat, parquoyloydMn leiitiappeUer, luydifant taUes pa* 
foflaa, ÉnouocE voua incontinent à Tiffue du difner, dedans 
4a gallarie par .laqualla ie monte «n ma chambre, pour 
porter vn meflage en la ville, touchant mes aflaires, 
par eefnoyan vous ferez laaon grand amy. Le petit mi«- 
Jor oyant propaa û douoenaant proferez (jeftiroant mi 
dame auntr oitblié la ppomefTe qu'elle auoit faid) n'oûi 
laflUr de £e trouuar au lieu oodonné, pour obe(r à fon 
«ommandamant. Ou bien toft après <fe voulant netirar 
ma 4ano pafle, Eencontnmt Fleaimond, auquel d'vn vi- 
Cage gneieux coauneoda saarfifaer douant en <a oham-» 
bre, ou lekn fa vdooiéjfe irauuant .foule auccquesies 
damo^teUes, fiommence a contredire iajootirrouteée par 
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le difcoure de telz propoz : Ou eft l'exécution de la foy 
que m'aiiez promtfe en fuyant ma prefence par tant de 
iours quelle vengeance & punition mérite l'oubliance 
â'vn lafche courage fauçant la prbmefle enuers celle qui 
fe prefente à vos yeux ? A ces rigoureufes parolles ne 
penfant fouffrir moindre rigueur qu'vne mort : tout 
foudain fe met à genoux requérant humble pardon« 
Ma dame, regardant fes femmes qui cachotent leur 
vifage pour plus couuertement fdubzrire, difoit : le 
vous prie que chacune particulièrement iuge de quel 
châtiment eft digne vn menteur, mefmes celuy qui fai- 
fant la profeflion d'vn Gentilhomme en trompant les 
dames, fatâ vn fi grand tort à fa réputation, que d'vfer 
de menfonges. Toutes fes damoyfelles autant & plus 
ayfes que la maiftrefle d'ainfi veoir ce ieune Gentil- 
homme eftre manié, faifoient refponce propre à fon 
intention, difans qu'à la vérité il auoit grandement for- 
faift enuers elle, mais le voyant par continuelles larmes, 
en crainte- extrême fupplier & demander mercy de la 
faute (qu'il penfoit encores plus lourde, qu'on ne la fai- 
foit) prioyent toutes afTeâueufement la Dame de vou« 
loir pour celle fois remettre l'offence, audî qu'impofli- 
ble luy feroit (veu fa ieuneffe) en fi peu de temps 
pouuoir choifir maillreffe félon le mérite de fon cœur. 
D'auantage, difoyent elles, nous le foupçonnons auoir 
efleu Dame en fi hault degré d'honneur conftituée, 
que pour mourir ne la voudroit nommer à tant de tef- 
moins craignant poffible de defcouurir chofe qui pour- 
roit après caUfer la totale perte de fon bien. Mais vous 
feule pourrez peut eltre, fçauoir tout fon fecret. Ma 
dame qui ne demandoit pas mieux qu'vne légère occa- 
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fion de le tirer à part (faignant toutesfois le faire par 
manière d'acquit) luy dift : Or ça donc noftre matftre 
venez approchez vous de moy. Âinfi l'ayant retiré loing 
de toutes fes femmes à codé dVn petit liA le prend 
humainement par la main, fans eftre aperceuê, échan- 
geant au mefme inflant celle rigueur, par l'inimitié du 
temps fainte €& cachée, en vn aifeétionné 6c gracieux 
vifage, • prononça femblables motz : le vous prie Flori- 
mond ne craignez en rien du monde de me confeffer 
vérité, comme certain de ne pouuoir ellimer le bien 
qui vous ell préparé foubz ma faueur, vous affeurant 
que les propos tenuz deuant mes damoyfelles (quelque 
rigueur qu'ayez peu cognoillre en iceux) n'ont efté de 
moi proferez fînon d'autant que ie defire voflre auan- 
tage autant & plus que l'homme viuant, partant ne 
différez à me dire qui ell la femme en ce monde, que 
plus defirez aymer & feruir. Le pauure Florimond ayant 
toufiours douté du danger, caufe de fouuentesfois faire 
trébucher ceux qui en trop haut lieu s'auancent, comme 
celuy auquel l'aage faifoit croiUre le bon fens U iuge- 
ment, ne voulut prefumer fa perfonne pouuoir penfer 
attaindre au feruice d'vne tant honnorable maiflreiîe. 
Doncqu'afîn d'effayer fi fes parolles pleines d'amytié 
procedoyent de l'intérieur du cœur, pour fatisfaire 
auffi à fes continuelles prières, s'aduifa de nommer à 
l'auenture une ieune damoyfelle aagée de treize à qua- 
torze ans, qu'autresfois auoit fréquentée feulement pour 
auoir efté nourriz ieunes enfemble. La dame fagement 
defcouurant que c'elloit vne amytié choyfie à la volée, 
luy réplique : Mon amy l'entendement vous fault au be- 
foing : car d'auancement , contentement ou plaid r ne 
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p«oucs «uoird'vne fiUetant icune, quels biens 4& honneors 
pomw E vous acquérir par fon liipf»ort'7 alTcurenncit vn 
fi ieune (ubieâ n'eft pas lufiîfaat pour « oy c t wer mettre 
bmr d'«tt«indre it panienir iiflfques au rang des '^àob 
WMttmte : «Mis au oantraipe denez cboifir dame phis 
lage, «eoompagnée de bonnes vertuz, ScfuISfantebeaueé 
û'mi noble & plus hault lieu que eeAe Infante : d*aiiaii- 
tage qui fi>it riehe, de graee atiugemeet, >tel que fiar 
fi fauorable oocafiofi voftre efprit ereeîlié du profond 
faaame de paveTTe, fouOenu par fa puiflance et gran- 
deur en 4'ayftNint loyaument, eela vous imprime ittade 
eognoiftre rexceUaice d'amour, enfemble le bten qui 
en vient : attouchant par fon faeours ioRiues au princi- 
pal -degré d'honneur qui fa?ft e t ei nct lement reluire la 
vertu des boimnes. Mais il fault qu'en ce noaueau fer- 
•uiee vous foyez buirible, non variaUe, fecret et que fur 
Jtout -il n'y ait vitiante créature fur la terre qui puiflè 
«ognoiftre la moindre partie du faiét de la perfonne 
lag^mée : fi nt voulez en feandalieant f honneur de voftre 
dame ^utre le danger ou pourriez mettre la vie de 
tous deux) acquérir le nom d'vn lafche & mefdiant. le 
MOUS fupplie àce coup diètes moy fi auez enùie de fiiyure 
mon oonfeîl. Le petit Florimond ayant la veué baiflTée, 
tt tranfjportée de la douceur de lîes propos, fentant ie 
ne fçay quoy qui doucement, lans fe poutioir défendre, 
TCM^ffoit fon coBur du lieu propre de fa refiéence, hiy 
reCpotid : Très vohintfers ma dame le de bien bon 
CGSur : mais qui c(t la éame enrichie de tant de dons, 
qui me voubift pour fîsruiteiir, eftant«n tioutes les cho- 
As neceftaires pour la iotunance d'vn tel bien fi fauorifé 
de fortune. Comment, réplique la Dame, n'eftes vous 
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pM GentiUiominft,. ayanti U votunlé parfaite ai. loyaMc 
pour accofliplir les commandemena d'vne maiftrafeY 
H'auci' voua point la oœur capable pour mettre voftre 
iauneft» en auant afin de chercher l'heur que (ana y 
penfor voua peut eftie préparé? Ma dame ieeraina bien 
fort (me perHant auancer) qu'en tel endroi&< le mTah 
drtfle^ ou euydant trouuer quelque graeieux eontent»» 
ment, foudainvn mal plaHant refus me (bit tant bnki»» 
ment' prefenté que la honte en demeure à iamaia fiir 
moy, comme è l'exemple de-pluneurs Ion €0 doit ncn^ 
dre fage. La dame l'entendant parier auee raifon fuyuie 
de bonne grâce fans auoir cognoiflance de fonalfeâfork, 
ne peut- porter dauantage fa bleficure intérieure par trop 
long temps tenue eeuuerte teUèment qu'oubliant tout 
le foing qu'on doit auoir de conferuer l'honneur, fes 
biens 1» la grandeur, poufTée de t'ardeui* U veiSemAnce 
d'amour commence à dire :■ Mon petit Horimond 
comme Gentilhomme de foy, It d'afTeurée fidélité fur le 
péril de voftre ame me promettez qu'en quelque dan* 
ger ou crainte de mort que vous puiflicz tomber,, ne 
reuaUerex. à homraio vtuant le feeret de mon cceur, dont 
deKbere prefentemant faire ouuerture. Ouy, ma dame^ 
ie vous iore fur mon Dieu. Pois qu'ainfi. eft (pourfuyt 
la Dune) que tant ie n'oublie de me fier en bomme 
(la vokmté duquel m'eft incogneuê) fi par fortune i'a* 
uois- emne de voua: citoifir pour feruiteur, afin d'auan^ 
oer voftre ieunefTe cit hiiens, ellatv, l» honneurs^ poufv 
roi»^ie afleuffement faire ce gaing fur vous d'vne ferow 
ti perpeluele obcïHance enuers moy? Florimond (4ui 
n'iauoit tamaist fenty les ardeurs de l'amour) fentil au 
mefaM inikant vne fi . gracde muHitiide dTeAiBcailes- ds 
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plus chault feu qui voltigeoient à Tentour de fon cœur 
& le touchoient fi viuement, qu'à chacun mot de fes 
derniers propos fembloit eftre rauy : de forte qu'il de- 
meura fans refpondre (fi non long temps après eftre 
reuenu k luy) fe met à genoux deuant ma dame, en luy 
difant humblement, ie fupplie le Seigneur de me faire 
celle grâce qu'vn iour (ma treshonorée. dame) ayez 
parfaidte cognoiffance de raffeâton que i'ay de vous 
obeyr entièrement : affeurant vofire bonté & douceur 
(de laquelle auez vfé envers ce pauure efclaue) n'auoîr 
autre defîr pour m'eRbrcer à conferuer ma vie, fi ce 
n'eft pour tout iamais l'employer en voftre perpétuel 
8c fidelle feruice. Si véritablement demeurez confiant 
fans varier nullement de voz promefles, pouuez e/lre 
certain, dift la dame, qu'auec le temps aurez parfaiâe 
cognoiffance de combien vous proffitera mon amytié : 
laquelle ne ferez faulte tenir touiours couuerte, & fur 
peine d'oRénce quand partirez d'euec moy ne monftre- 
rez autre contenance au vifage deuant mes femmes 
que celuy d'vn homme fort mal content. Doncq pour 
confirmation du bon vouloir foubz efperancede mieux, 
voylà cinquante efcuz que ie vous donne, afin qu'ayez 
moyen de porter accouftremens propres pour eftre re- 
marqué entre les plus braues. Ainfi ce premier commen- 
cement d'amytié conclud, faifant femblant d'eftre bien 
courroucée, fe retire d'auprès de luy, en difant à fes 
damoyfelles : pour vn ieune homme i'ay gouuemé le 
plus fot U opiniaftre que i'ay gueres cogneu, iamais ne 
m'a efté poflible de tirer vn mot véritable de fon cœur: 
Allez mal aprins U de mauuaife grâce, retirez vous vne 
autre fois ie fçauray voftre vie. Florimond, après auoir 
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receu ceft argent (comme n'ayant accouftumé d'auoir 
grandes finances) fe trouua merueiiieufénient content 
d'vne Ti fauorable rencontre, tellement que l'enuie luy 
creut d'entretenir vne libéralité tant ouuerte. 'Et au 
pluftoft fift defpefcher nouueaux habillémens pour 
monftrer le deuoir qu'il faifoit d'obéir à nia dame :'la* 
quelle palTionnée de la beauté & adreffe du ieune Miior^ 
n'eftimoit autre contentement qu'à voir fortj^ le fruiél 
de fa nourriture, qui proffita en fi peu de temps, qu'en- 
tre tous les Gentilzhommes de la court ne fe trouuoit 
vn mieux accomply ieune homme, qiii eftant de- tous 
eftimé en croiffant l'aage creut auffi & redoubla fenuie 
à ma dame de cognoiilre l'expérience' de fa force en 
l'amoureux effed : mais doutant, pour eftre fi fauora* 
blement entretenu d'elle de mille faueurs & argent que 
cela à la fin peuft faire bruire par la court vn enuieux 
foupçon, le trouuant vn iour en la galierie comme de 
coudume deuant fes femmes, & foubz couleur d'vne 
feinte enuie de fçauoir le nom de fa maiUrefTe, luy te- 
noit toufiOurs d'vne douce afpreté propos rigoureux, 
pour auoir meilleur moyen de couurir le deflein, ou 
toutes fes penfees fe dreffoyent. Ainfi après s'eftre con- 
tentée pour vn temps de l'œil, & du parler, comme 
celle qui defiroit ioindre fon amoureufe it pafTionnée 
moytié, luy dift : Mon grand amy, ce n'eft pas tout que 
d'aymer, mais fault fi fagement conduire l'amour que 
des hommes (qui toufiours efpie à defcouurir les 
amans) ne nous face tomber en vn fort malheureux. 
Parquoy pour euiter le danger vous dhangerez lé conti- 
nuel- feiour de la gallehe au Chemin d'vn • iardin qui 
refpond en la rue, duquel vous bailleray la clef, & foubz 
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otÙM fiiMur qtMDd me prendra l'enuie de vous-cooMae* 
niqiier le praeieux point de Tanoiir, ne faudmz à venir 
kws q|ue ic oiettray vn-curedent en* me bouche : «ew 
d'autre coftéme féilent entendre qa'a w» coi^dc» c^fir 
gnal ferei fembienl de frotter veftre oeil droiâ. E^ ter 
le foir eftant retirée feule en ma chaflcibrepourrex feure» 
racntentrerauiardin. Lacoodafiontprinfi», biento<iapr«i 
ma dame'enuieufe de cogfioiAne radreUe de ùm bien 
aymé^ monftre le figiialpromia : auquel comme ceiuaDc^ 
auoit l'œilà commandement ne fut parefleux d- y toucher 
inoontinera> feignant y auoir vne ordure: puis fecrette» 
ments'abfiente du foupper, attendant T heure fauorablei 
laquelle venue, fut vigilant à trouuer l'entrée duiardin: 
dedans lequel rencontnnt ma dame defcendue par vne 
vis defrobée qui Tattendoit en lionne deuotion» fana 
oonfbramer le temps en longs propos» l'embraffa tant 
eâroitemcnt et dfvn baifer fi long,, que le ieune Cbeu^ 
lier apprenty du nouueau trauail à la première ren* 
contra, veu l'aage, fe trouua fi bien faifant fon denoiff) 
qu'au ioindre n'y eut celuy des deux qui ne fut rauyen 
fon contentement» Ainfi l'ayant fenty capable du pa(- 
fioraié (eruice, continua fembUbles paroUes : Florimend 
œt iours paffez la Rojney pour voftre heureux oom* 
mencement m'a promia de vous faire Gentilhomm»fB^' 
uent de fia maifon, mais d'autant que vn tel bien vîsnt 
de ma pourfuyte, pour celé (comme vn CentilboaNBis 
fagelc aduifé) ne vous. monilrex tant foit peu. orgueil» 
leux, ne de. perler ou faim aucun figne perTindifcraliMi 
duquel on puiflie foupçonner la moindre partie du.fasaet 
plaifir d'entre nous deux» fi ne Voulez perdre rai^men<- 
tation de voftre honneur^ enfemble l'amytié parfaiAe) 
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dont auet certaine eog^noMnce. Ma dame fefpond 
Florifflond phiftoft m'atiienne la -mort qu'an mille forte 
ia pvMé ollenear VOftre eiceeltenoa, laqueUeteutetnavia 
itf^éefive de f( bon ooeur 4ènjrr >que fMf éaflVi8 tous les 
hMvs qll^on imiflëpneranter à mes yeux, celuy ma •fera 
trop iplus a^igreable «fuafid ié fçauray en vous obeifAint 
Mfe ftftAce qui vous plaife. La landamain ïe petit Ro^ 
f4mond feruant IM dames, la Royne (en la praTenea du 
Roy) kii commanda treneher deuant elle, à quoy d'vna * 
genÎHIe graee tift téllanent fon deuoir, que le Roy 
moTmm comme de coufhjrme le voulut roferuer pour luy, 
aommandant eftre eouchéen fellat de fes Gentilchom- 
mo» sféruaiitz, It par ce degré attira fi doucamaot lat 
etsiirs ée tous, qu'eiilïïez proprement didque les hom* 
maa, les dames, fortune tt le temps, anoyent enfombie 
Mft vn aoeord de fsuonzer entièrement la grandeur de 
FlorJmond : qdi fut aduancé en fi grandz biensqu'ayant 
attaint l^aage de porter les armes auoit aequîa fin* tous 
les QemtH^iommes de la court tant d'auantage qu'on 
ne tfOQUoit rien bien entreprina pour paruentr è fa 
perlséMon, fi le NKIor Horlmond n'eftott le principal 
oonduâeur de rcntreprinfe. Or Dieu fçait fi ma dame 
ayant l^iét tant excellente nourriture en faifoitfon prot- 
fit : vous affeurant tpie s'il eftoit employé aux afinres 
de oonfequence durant la guerre, en paix auoit beau* 
ooop «Mindre repos : d'autant que fi fowent tnmaîl- 
loit à feaocttCion du lignai amoureux qu'en tel travail 
ma damefe «sntoit fort fattsfaiâe du proui& ^'auoit 
rendu fon argent «mployé è la nourritone du Ganlii^ 
homne, qui pour adoueir fes aHerées parpions ta rt'- 
c o mpe nfo it d'vn plalfir fi gracieux qu'à le moeuoir y 



l6o COMPTES DV MONDE ADVENTVKE VX. 

ptlTa • 1« plufpart de maintes fecrettes nuiâz. Mais 
Amour qui ne laifle gueres fes fubieâz fans leur mefler 
de l'aigre auec le doux, fembloit quafi fafché d'auoir (î 
long temps amoureufement traiâé ces deux paflionnez. 
Fortune aufli enuieufe de l'vnion d'vne loyalie & par- 
faire amylié par vn mortel deraftre apprefta piteux 
It foudain changement. Par ce que le Roy ayant en- 
treprins la guerre contre les Efcoflbis, au lieu d'obéir 
«à l'amour fallut chafcun fe préparer aux armes. La 
dame cognoiflant.fa nourriture foubz la conduiéte de 
fon fecours couuert, eftre en vn merueilleux crédit en- 
uers le Prince, comme certaine en fon efprit (eftant 
paruenu au degré qu'elle efperoit le mettre) de l'erpou- 
fer, & faire apertement poCTefleur & maiftre du bien 
que de long temps iouyffoit en fecret, employa tout 
fon pouuoir pour luy faire donner la principale charge 
de l'armée. Et fceut fî fagement conduire & mettre en 
effed fes menées, auec l'opinion bonne qu'il auoit gai- 
gné enuers le Roy 8c la Royne qu'on le conftitua colo- 
nel de la fanterie. Au partir du congé gracieux fut 
donné le trille à Dieu : car la dame ayant receu le 
dernier plaifir de celuy qu'elle edimoit viure fon ame, 
le lendemain après l'auoir veu particulièrement prendre 
congé de toutes les dames, fe retira feule en fa cham- 
bre, mettent deuant fes yeux vne infinité de difcours 
fafcheux, pour les hazardz de la guerre qui par chacun 
iour croiflbyent tellement en fon cœur que mille & mille 
fois la nuiâ fe repentoit d'auoir edé l'occafion d'vn tel 
département, regrettant à chafcune heure faprefence: 
d'auantege tous les plaifirs ordinaires en la court, luy 
fembloyent entièrement contraires à tout fon contente- 
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ment, fans vouloir prendre autre conrolation qu'àpen* 
fer au retour de fon Ftorimond. Maintenant la nùiA en 
fongeant, le penfoit voir combatre ayant tué fon en- 
nemy, S& comme vi^rieux retourner au camp. Vne au- 
tre fois le iiguroit auoir edé \e€té par terre à la ren- 
contre^ duquel choc auffî foudaih pour crainte de pis 
Tefueilloit en fourfaut; b d'vn R hault cry que fouuent 
fes damoyfelles, doutant leur maiflreiTe grieuement rha- 
lade, accouroyent au fecours. Tant continua celle trifte 
& defolée façon de viure, que la couleur viue par nature 
(qui l'enrichîflbit d'excellente beauté) changea en vne 
couleur pafle & fi piteufement deffaiéte, qu'à chacun de 
la court fembloit fa maladie fort eftrange. Ctir pour 
remède qu'elle s'efforçaft de faire, afin d'appaifer Tac- 
cuité de fon mal, le petit archer fi viuenient auoit at- 
taint & empoyfonné ie fiege principal de la raifon, 
qu'impolTible lui eftoit de changer fa triftefle, par la- 
quelle monflroit (en prefence de la Royne & des da- 
mes) fa contenance eftre fouuent efgarée, aueq'telles 
& n fréquentes deffaillances de cœur, qu'à cefte occa- 
iion fut contrainte de demeurer au lia, pour plus è 
fonayfe plaindre la douleur que l'inconftance & traitreffe 
fortune luy auoit long temps 9 machiné. Mefme eftant 
au fort de fes palTions le Roy qui auoit eu nouuelles 
d'vne légère deifaifie d'Ecoffois, ou de malheur à la 
première furie le pauure Florimond auoit edé tué, Tedi- 
mant pouuoir prendre plaifir au difcours d'vn tel com- 
bat, fans auoir defcouuert en forte du monde les 
poignantz effeétz de l'extrême amour' du Gentilhomme, 
luy enuoya faire le compte par vn fien Efcuyer : qui 
difcourant de la viftoire le nombre des prins & des 

11. ai 
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blcflei, puis inett«fa.le ieuoe mktr Florimond au . nomt- 
brer des morU, en vu- inftant la pauure 8». laoguiflante 
dame, fans attendre pafftr pbis. outre Dm* trille parier, 
luy dîA : monTieur retires vous : cet ie n'eo pui& pkia. 
Le pauure CantiUiomme tout. eAoBné d'vne ù foudaîBe 
foiblefle» fe retire au grand pQS vers le Roy, qu'il ad>r 
uertift de cède véhémente («rpriafe de. coaur. Jieis 
iacoatioent comme oultrée de dottlèur.ioignent les 
msiiis-au ciel, commença à dire : O forte tribulatienJ 
O malheur, eflrangemem mortel ! defpiteufe U variable 
fortune, tant tu m'es defauorable : failloit il que ie 
faiTe fi fotte d'auoir £ût un aâ», pour en receuoip porte 
en douleur fi eiKtreme> t» hors de tout efpoir? Omak*- 
beureii(ë <|ue te fuis d'auoir employé te malheurdemcs 
ans en erreui tant foVe^ faos la ferme refiftansa dont 
ie dfluois conTeruer la grandeur du tien que i« tiens» 
Certes à bon droiâ iè fou£fre la punition qui m'ap|»a«'^ 
tient, conCenant l'auoir méritée cent fois pire,ayaotfotK 
lement plus aymé mon plaifir que L'honneur imnorld 
te la crainte de mon Dieu. En faifaot tant de pitoyables 
éxelamations, accompagnées d'vne infinité de regrets 
s'oublia tellement que fa nature délicate ne pouvant 
porter vn fi, dur effort par la violenee de la doukaur 
extrême fe rompit vne veine, qui luy caufa fi gpande 
perte.de Cang qu'auent que le Roy te la. Royn» (qui la 
venoient vifiter auee leurs médecins) fuffent airiues, 
te ainfl qu'ilsentroienfc en la chambre, la pauure ame 
abpmdoooée des forces nalNireUes du. corps, te. prefliéfl 
du. damier ma), fut contrainte* d^ehandoiioeF fon ûife» 
pour s'enuoUer au. ciel. 
MfiS DAjiiis faiâes moy taai de faueur en liteat 
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ceftc hiftoircj cte bien inger en voz" fBg^es* dif^mtes* ïh 
nourriture qu'a fait cefte dame en faifant croiftre par le 
menu vne tache fi orde à fon honneur, qui s'eft engen- 
drée d'vne petite eftincelle nourrie par fa vie efgarée 
entre les voluptez. De forte que pour efteindre vn feu 
poufcé d'ardeur fi violente n'y a eau plus* propre qu'en 
la bonté de Dieu mettant ratfon deuant les yeux : la- 
quelle emprainte vne fois au fiege de l'ame armera les 
fages de penfiées verluenléf- : qui faront numnevcs^en- 
fer lé dommage qu'on peut foire à fa réputation de fe 
laiffer vaincre par vne foUe paffion, chancellant en vn 
cheoûn efjpineus ibfMiaat) pour. deUiilér la- (anlé belle 
S& remplie d'vne infinité de veituz odoriferentes. Fuis- 
rexcellentegardedeviduité(fi on ne fe peut contenir) fera 
préférer lien du mariage, permis fans offence, à l'amour 
lafoif> U defiisndu, Afiéurament teUeapahfëes boiMies<en 
engendreront tant d'autres, qui teltement confirmeront 
le defir, que bonne volonté de bien faire, & fuyr l'amour 
imfiQdiedaDeiiDcrs>à iaanats au plus profond de l'inté- 
rieur duiCOKir. 





COMPTE LUI. 



Tout 0mji qu'vn GmlUhotnme fai/aiit pro/ej^on des armes, fivme 
fois en affaire de conjequence ou moindre donne à cognoifire A Veffeâ 
vn petit point de couardife, ou face aâe duquel ilfoit en reproàie entre 
les plus vaillantz, ne peult factleme^f retourner au premier degré de 
fon honneur que Umjiours ne demeure quelque marque en fa réputé- 
Uon, aufemblahle fi les dames roydes pour vn temps en la eouferua- 
tion de leur honneur tant s*oubliant que de permettre par vne fotu 
& amoureufe pajjion vn bien peu entreprendre fur la partie tant 
recommandée, afeurement ce/ e plante croift ^vne telle profondité qu'à 
la fin offufque Vexcellenee de leur vertu, fans iamais pouwnr retourner 
en fou entier & premier eftat. 




'ay fçeu pour ceruin depuis peu de iours 
qu'vn Gentilhomme ayant charge d'impor- 
tance & employé aux affaires de la guerre 
comme Tvn des adroiâz & hardiz capitaines 
qui fuft en France, pendant que les armes 
auoient repos,attandant meilleure occafion d'eftre employé 
pour defrober tous les plaifirs dont il fe pourroit auifer, 
feioumoit en vne des plus grandes villes de ce Royaume, 
ou efperant recouurer les arrérages de l'amour qu'vne 
longueur de guerre luy auoit tenue en efpargne foubz 
fon authorité, trouuoit moyen d'eftre appelle fouuent 
aux feftins ou toutes les plus braues damoyfelles s'af- 
fembloient pour faire paroir leurs différentes beautez, 
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eftant fi fauorabiement receu pour fa vertu & fedlité 
de bien dire, que toutes perfonnes de iugement l'a- 
uotent en finguliere opinion, fpecialement les daines, 
entre lefquelles comme enuieux d'auoir iouyfTance de 
l'excetlence d*vne félon fon gré, choyfie long temps 
auoit pour maillrefle, s'efforça de faire tout le deuoir 
qu'vn feruiteur peut faire, afin d'entrer en grâce 8c amor- 
tir la vieille ardeur de fon feu. Ainfi voulant reprendre 
les premiers traidz de fa pourfuyte vn iour mafqué, en 
compagnie priuée mena dancer cède dame, en quoy 
ayant faiél fort bien fon deuoir^ comme celuy qui fen- 
toit Tamour le pouffer de bien près, s'efforça fecrette- 
ment àluy defcouurir l'intérieur de fon cœur, félon les 
propos accouftumez en telle paflion que fouuent il auoit 
pratiquez : Mais elle qui ne luy deuoit rien en ref- 
ponce, arrella foudain fa harengue par vne affeurance 
de ne vouloir rien aymer ou eflimer, que fon mary, 
affermant eftre fon feul but, fans auoir iamais enuie de 
luy faire autre promeffe. Toutesfois le Gentilhomme 
pour cefte refponfe ne laiffa de pourfuyure viuement 
la iouyflance qui contraint fouuent foufpirer vn cœur 
paflionné, pour toute refolution ne trouua autre affec- 
tion en elle qu'vne fermeté de ne changer vn mary 
certain pour l'incertitude de l'amy : ce qu'il ne creut 
facilement, veu l'imbecilité de celuy qu'elle fe vantoit 
tant aymer, qui la permettoit continuellement fréquen- 
ter toutes compagnies : plus les brauetez U pompes 
dont fouuent s'accouftroit auecq' la fuyte des conte- 
nances propres pour faire cognoidre telles mignardifes 
amoureufes n'eftre entretenues que pour le contente- 
ment d'vn feruiteur fecret fe non d'vn mal aduifé mary, 
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«ogpBaC auffi troublé quele fien. Eo cefte apioion, flatté 
dtvno vme afpseaacfr, ckiibara diflliiMiler fon ettUr»» 
priafiiy. s'eoqasMni fi dmeufiement du fait de la dame, 
qo'ftla fia la- dcfeoyarit auoir «Bb foa oœur cr aufcra 
endroit. Le Geotilhoimm fsntant Ta peRfosne atttaat 
menter-en l'aonoMT qu'homme qui' lé peoA prefeotec^ 
troima magwn d'aooir bgia tout au. plus prea'dfi{k*raai*< 
ibo^ maài paur touka racompenfe ne penaanl reeeuoir 
pins grand plaifir qu'vne ri|g|iiturda vi£iQe, aeeonapagnéJ 
d'vn mal piatiant refuS) s^aduifa de peu à peu ptemlce 
aceotntanaeà fa chambricre, qu'il CecutbieQ ga^oer 
de prdtna It. doucea paretteSy qu'auani da paoacair au 
principal de' fon Youkur^ iaujfi tant a m o w g a femant du 
corps de la fieruaafte, que tous les fiscreta de *f& maif*' 
toefie, luy Eurent eotiereniBent defcouuertZy. ma ft — m a n t 
qu'¥ii>.ieuBeGentiihonii&e de la viile> auoit acquis taUe: 
puiffuice enuer& eltev que le delTeiti on totites fèspei*** 
fiée» fe dreffoyent, eftoit de l'aiiotr Ibuuent en (à maifim 
pour: chercher le fiécours de leuiis alterée»> paUionSy 
d'aueabage ioinOoit à la defrobëe dmpreoieux-pointjde 
l'amour dont luy.meftne failbit la peurfuyte. Tbutifllbia 
à l'exeeutiondti. dsfîré plaifnr y-aueit toufieers* enapel» 
chement d'vne (ienne belle mère Eiibheure qui la coa<^ 
trerallait de taat près qu*en TabCitiee du maryi eAait 
fonaoemparaiibn pios fabicâe : iQ4<|ue&à n'^ofea (svtir 
de'la:mtiroD, fans l'acoampagnep à- chacun pas peurae 
que cefte viette grandeure-entroit en deffiance du. nâr* 
goon^ ayaot faiâE plufiieois^loia piainte au ■ mary- de la 
liberté excefiàue* qu'il doonoit.à £s fieflcnne, .mais {-àôùmà 
ÏBt chamhriene) menfieuP' ékSv fot, &traa; dama* fi.finef 
qu^eUeJuy.fai&.tnouoeii tauC baft^Aiofi^fadiBiit toua-ks 
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partiouHfrft fecrete de ma maiUreffeGomne fasplos 
priuée meflé^re^ ieac. voy qufvn moyen de pouoeir 
MModre-la dovorar dn. jafiulir prétendu : Ceft: que'.nMn^ 
fienir eftani aUé oe iourd'huy aux diainps, m» dam» 
m'a enuoy^ donnar «fi^^ation à îok hita- aymé- fbr la 
iniUl^.b^ure accQuftumée antrr eux : mai» ilfinik^ fur 
taoA retenir qu'aie bout de la: gsllerifr qui a km regard 
ftirieiardinon «faift baftirvne petite vis defitobéetfii 
mente ai» eabinet de moaRmxt^ auquel me dame» a fMt 
chseRer vb lia de camp pour & ooucàer en rabfenee 
defen niary qui lay laîfGa la- clef de tout, or la. vîeiHte 
fttupçonneure couche en la chainiDie d'auprès^ penAmt 
tenir aaa dane-en eftroiâe fobieâion, eftbieir trempée^ 
car p«r ceAe viz foerette monte à^ ^leure diéfee lé* fa-> 
uon, conduil fioubz^ me faorar, èo corame ie fnifiefRns» 
rée ne faudra que comparoir vne heure après tawm&f 
regaidex Uvauiex occuper l'heureufis piace en deuan* 
çaat fes pa«» &. ie vous prometx que n'aurez faute d'vn 
fort bon gtùdev oonme bioa certaine qu'ayant- ma dame 
e({ay6 le deueiv; duquel pouues contenter vne amye^ 
n''aura regret d'anoir efté^ais change, autrement ie ne 
voy remède en voftre affaire pour Textrenne amenr du 
peribnni^ qufauei' entendu, «nais ie vous ftjpplie fur 
tout eyex meaaoire d^apporten des cfcarpins CauAlPn 
par dsflbua^ pour ce C|ue les degrés eftans de boys Al 
fiaulit feigneufement garder de faire, grand, bruit, en 
crainte que o^le vi^Uaate decrepitée nfedcieoaure noi^ 
tve entrepnaCBb Le GentUbemoie ayant ce diCeoova re^ 
tînt beaucoup mieux TinftruéUon de le cbambriene que 
d'vfi' cordelier padchani en chaire^ après doncques 
auair priee.vn gfacieu& congé, auecq' prome£i& de ne 
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faillir à l'heure s'en alla foudain préparer tout le plus 
neceflaire : puis fe prefente à* l'huys du iardin fur les 
vnze heures de nuiél, ou ne feiouma gueres attendant 
que l'aifettée chambrière ouurant la porte ne luy dift : 
Monfieur fi ie ne penfois faire tort à ma maiftrefTe te 
prendrois de bonne. heure ma part du plaifir, mais pen- 
fant en mon efprit qu'encores feriez vous le. plus inte- 
refle, il vaut mieux remettre à quant vous aurez moin- 
dre befongne à faire. Allons donc 8c chauffez vos efcar- 
pins de feutre. Le Gentilhomme fort gay, conduit de 
cède grâce en la chambre, ne fut pareffeux defedef- 
pouiller iufques à fa chemife pour ioindre au pluftoft 
les codés de la Dame, laquelle penfant receuoir Tac- 
coudumée courtoyfie de fon amy, fans faire refidance 
aux mignardes atteintes, iaifla prendre au Gentilhomme 
la vengeance amoureufe du rigoureux refuz, par vne 
douce exécution, foubz le nom emprunté dVn autre, 
contraire à fon affeélion. Or au fort des approches ra- 
uie à cueillir le fruiél prouenant d'vne infinité de caref- 
fes, ne fe fâcha beaucoup du trauaiiieur, qui voyant 
l'heure proche d'abandonner fon plaifir, luy demanda fi 
le deuoir auquel il s'edoil mis meritoit bien contente- 
ment. La dame encores en opinion'quece fut fon priué 
feruiteur refpond, non feulement edre fatisfaiéte : mais 
edonnée delà grandeur de fon amour. Le Gentilhomme 
foubzriant, continua telles paroUes : Ma dame • vferez 
vous cy âpres de rigueur enuers celuy duquel la longue 
perfeuerance U le bon feruice vous doit rendre certaine 
de. l'amytié parfaiâe, elle qui le cogneut au parler, 
treffaillant de courroux & defpit, commence à dire : 
Ha monfieur, ie ne fçais fi ie dois louer vodre fineffe, 
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OU oondemner mes œuu^es : car le grand deuil ou 
maintenant ikion' ame efb pkmgée, ofTufcfue tétlemer^t tes 
yeux de la raifon que ie ne fens que vnmat fnfepporta^ 
ble : ayant efté trompée fi matheureufement de vous : 
mnfi- plaignant fa fortune, defefperôe d^auoir efté fur- 
• prinfe du perfonnage que point n'aylnoit,- comme afléu- 
fée d'en reèeuoir perpétuel fcandale, fe vôttiKitîeâerén 
la> place: mais le Gentilhomme luyfaifit léseras de fi 
près, rafleurantpar douces' pàroUes garder fon honneur 
U adiouftant à fes promefTes, vne infinité, tant d'éf- 
troiâz > baifers, qu'à la fin (voyant le remède perdu} 
demeura du tout vaincue : parquoy veu la longue 
pourfuyte le l'exécution de l'eiïéét auquel il s'eftoit em- 
ployé iura for l'heure de l'auoir à iamais pobr aggrea- 
ble en delarffant toute amytié contraire, non ' fans vn 
taertieilleux regret, toutesfois à tel malheur inopiné ne 
y peut ttxxiâer autre fatisfaétion, qu'à le fupplier à tointes 
mains fuyuant'ces'propos : monfiefir ie Vous fupplie de 
autatit qu'àuez enuie d^aymèri mon honneur fuir fOr 
toutes les «fiemblées aetfquelles i*dy adcoeiftumé de 
fréquenter finon* mafquéypour crainte qu'en vous voyant 
la mémoire du trouble >aduenu, le la puilTanCe dont 
maintenant pouuez vfer enuers moy ne me face rougir 
ou perdre toute grâce par vne honte trop foudaine. 
Apres plufieurs difcours recommencèrent la confirma- 
tion de leur alliance nouuelle, & puis prenant honnefte- 
ment congé fe retira content d'vne fi heureufe rencon- 
tre. La chambrière qui auoit fait tout le defordre eft 
rudementtancée de fa maiftrefTe, mais comme femme 
fubtile S& fubeline fceut fi proprement farder fes paroUes 
d'excufes propres à couurir fon forfaiâ, en propofant la 
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grandeur.lt loyalle amytié du Gentilhomme à la foy- 
blefle & fimplicité du premier que la dame' ne peut 
autre chofe faire finon de renuoyer à ki porte du iar- 
din reFufer l'entrée au premier feruiteur, luy faifant 
croyre le mary eftre retourné contre fa couftume fur 
les dix heures du foir. Ainfi pourfuyuie de deux fut le 
dernier trop mieux receu, cherchant occafion d'exclure 
l'autre par vn vifage qui monftroit aflex ouuertement 
le plaifir d'vn efchaiige, fondant, toutesfois, la continua- 
tion du refus defauorable, fur la crainte de la mort Itdu 
deuoir de fa confcience, ayant repentance d'auoir fi 
longuement vefcu foubz l'obéîfl'ance d'Amour, U par 
ces petites couuertures hypocrites s'arrefta au Gentil- 
homme, t'amytié duquel (après la iouyffance) deutnt 
auiïi froyde que chaude auoit elle la pourfuyte. 

Il ne siMBLC mes dames, les fineffes du Gentil- 
homme mériter bien d'eftre mifes en aufli hault degré 
de louange que la fotte hypocrifie de cette pauure 
dame, qui après auoirfi longuement contrefait la fenune 
de bien en la prefence des hommes, voulant perfuader 
n'auoir rien plus en recommendation que l'honneur qui 
rend la femme immortelle par l'entrée U fuite de fon 
amour a fait cognoiftre qu'vn fol defir enraciné vne fois 
en vn cœur trop charnel fait perdre toute efperance de 
bonne fin. 
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le ne puis trop m*ejhmier de Vejtrmige & merueilUufe hypoerifie 
i*aueumes femmer qui vouUms garder Vefiâi de vtdmti jimuîeni Je 
donner telle contrainte & Jirigoureufe aufierité, par l'extérieur qu'en 
cela /efforcent de vouloir faire croire n'ofer regarder vn homme en 
feue, pourerainîe ffoffeneer la honne opinion qu'on doit auoir de leur 
répuintion, &fonH ee/efeinU eouuerturt nourtffent fouuent vn corps 
qui eft tant efiroitement poingt de l'ardeur d'vne coneupifcence, qu'à la 
fin leur vie menteufe fait cognoifire qu'au lieu de penferfuyr vn petit 
«mil tomhent en vn beaucoup plus grand, faifant liffue cent fois pire 
que ce qu'ih ont euydi emter : mais la feule faute prouient, que telles 
tntreprifes fonk gouuemées par leur fotle prudence, font la principale 
conduite de celuy qui tout eonferue. 



V pays de Haynaut au temps du magtia- 
nime Roy François, vne Dame veFue de* 
mourée mère d'vne feule fille, tant pour le 
regret d'auotr perdu Ton mary, qu'au moyen 
de l'amour extrême enuers fa feule héritière 
qu'elle efperoit marier en haut degré de noblefle par 
l'alliance d'vn grand Seigneur: fouz la faueur des biens 
de' fon feu mary (dont elle auoit la feule garde) propofa 
n^eftre iamais fubiette au mariage. Pour doncques fuyr 
la furprife U tentation de l'amour, accompagnée d'vne 
importunée pourfuyte de plufieurs Gentilzhommes qui 
foubz couleur d'amytié auec le temps fe font maiftres 
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du corps It des bi«ns (penfant chercher lieu remparé 
d'afTeurance) ne voulut Trequenter que toutes gens de 
religion, d'autant qu'à fon iugement penfoit i'occafion 
feule des chofes qu'on peut voir engendrer le péché, 
fans penfer que ta chair trop poignante fans cela nous 
faift fouuent trebufcher. Ainfi s'addonnott entièrement 
au feruice de l'Eglife à fréquenter pèlerinage, 9t toutes 
deuotions, fuyant de telle rigueur toutes compagnies 
mondaines , qu'encores faifoit elle difficulté d'aflifter 
aux nopces, ou d'ouyr fonner les orgues d'vne Eglife. 
Ma dame en telz fcrupules (trop violens pour durer) 
remettant en mémoire la mort récente de fon mary 
comme du tout habandonnée, feule U penfiue extrême^ 
ment, d'auoir perdu la compagnie, les propos gratieux, 
& la confommation accoutumée de fon priué plaifîr» 
perdoit toute contenance, fe prefentant deuant fes yeux 
tant de fafcheux difcours & changemens qu'vn iour luy 
duroit cent ans. Or pour paffer tant epineufe melen- 
colie (parce que c'eftoit au temps de carefme) vifitoit 
particulièrement vn monallere loing d'enuiron vnelieu^i 
de fon chafteau pour y gaigner les pardons, fit doqt 
eftoit Abé vn ieune moyne, l'oifîueté duquel l'iaupit. 
rendu fi; parfaiâ pourfuyuant en l'amoureufe ef^sarmour 
che, qu'il ne trouupit moyn6 ne autre. qui le fceut vain- 
cre, tant bien s'efioit exercité à tous ieux monfieur 
l'Abé (pour chatouiller fa nature) qu'on l'eftinioit) vo 
bon eftallon. Ma darne tant fouuent viritaJ'Abaye, que 
l'Abé n'ayant accou^lunié de voir telz pèlerins en fon 
Eglifq, ^ deuint tout glorieux : U comme oeluy qui fe 
fentpitf hardy fur fpn fi^mien ip prefentpil è,elle^ faifant 
tou(|pur|3 la reuen^ce bien, humble k, (teUe qu'à fa. 
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grpn^cur 4ppiMffe(\oU)j luy cffr^n^, fa, m^fon, puis fds 
bieps>, iufqM^ à fa p^rlbnne. propre :.auec A, bonne 
grâce > le gayeté de.coaui^'.que la Pame^ contemplant fort 
fouuqot la.ieunefTe &. c|cpcterîté ^eurée de l'Abé eut, 
opinion qu'îLpouuoit eftr^bpq coinp^gnoi^, parquo;^ le 
receuoit dWn aff«E bon yifage, pçjn^aptlacooMpu^iqp de 
telz.peler|neges. L'Abé d'autre coflé s'eiforçoit par tous 
les n^pyens d'attirer la pèlerine à.pourfuyure fes deuo- 
tioQS. iv^fques à luy envoyer ioumelleinent. prefens du 
mpnailere. Tellement qu'amour ei\ f^ première pointe 
qqi ne ff; peut contenter d'vne trop longue attente, 
m^is^le plus fouuent m^et le.defir des paflionnez en vnè 
ardente opinion du changement, efguillonn^ le cœur, 
de ceftf! damç, à chercher, nouueau.plaifir, par cède 
cqntinq^le fréquentation de TAbaye, qui donna U grande 
priuauté à TAbé (fefent9ntpluspriue.de inct. dam^ que 
raifon. ne, permçttoit) qu'vn iour la fent^nt yeoir au. 
couuent pour ouyr la. meffe, fîd préparer foi). Eglife, 
enuoye de tous codez recoMurer quantité de gros, poif- 
fons, confitures & drivées , commande tendre les^ 
chi(ii)t>res magnifiquepent; Recrutant tel(e djligençe..^, 
toutes, chqf^s exquif<*s.pour la bien tre\ifler, qu'on, n'ar 
uoit, rienoubljéy qui peu^ f9irie cqgnqil^re de. combien 
luy ellpit fa prefenqe ^ggrea))le. Ainfi.n^ft.dap^e arriuée 
eft honprablement receuë de iponfieur TAbé, du Prieur, 
au^tou^. les principaux du ipf)ullier, edfint condvfjt^ 
honorablement, dedan$ le cceur^ ou Lfi meffe incontinent 
eft chantée.: U ^^ l^yfTue on defcouure tovites les. plijs 
pi^qqieuf^. reliquçs, luy q^pnftrans, par le menu la 
br^t^e (cpi|lture dff fes, predeceffeurs^ Cela f^iâ on la. 
meipe.en ^n* P^^m. Wc^e P¥^ ^'vpe. tapiflerie forjt. 
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excellente, le grand feu fek>n la faifon qui lors eftoit 
froide : ou l'Abé la laiffant en liberté, feule auec fes Da- 
moyfellet, fift auertir fon Efcuyer (tenant lors la litière 
prefte) que ma dame difneroit pour l'heure en l'Abaye 
b qu'il fift ce pendant mettre les cheuaulx en l'eflable: 
à quoy fut obey, eftimant luy auoir efté ainfi mandé 
par fa maiftreffe : laquelle voulant prendre congé, ap- 
perceut incontinent les tables dreflées %l couuertes 
dVne infinité de viures, tout le feruice tant bien or- 
donné et conduit qu'vn tel ordre reprefentoit non la 
pauureté de religion, mais l'opulence U fumptuofîté 
d'vn des plus grands Seigneurs de l'Europe. Ma dame 
oyant fonner midy à l'orloge du couuent (auancée pour 
la retenir) la bonne volonté de TAbé, le difner prell, fut 
facile à conuertir. Donc fur l'heure, d'vn vifage fort 
gratieux, commence à dire : Puis qu'ainQ e(l qu'auez 
tant gaigné de nous auoir arreftez, îe vous prie, mon- 
fîeur, lauons nous et nous metons à table. Ma dame 
(refpond le reuerend) vous auez puiflance de comman- 
der. Ainfi, après plufieurs prières , elle s'afTied, vn 
chafcun après, félon fa grandeur. L'Abé voulant faire 
l'honneur du couuent s'efforce de feruîr, prefentant 
d'entrée de table à ma dame, d'vn ypocras blanc fort 
délicat, mais incontinent rerufant ce premier feruice, 
fainét eftre courroucée, le priant affeétueufement de 
s'afleoir à table, ou autrement habandonneroit fa place. 
L'Abé pour luy complaire fe met au deuant vn peu plus 
bas : eftans tant abondamment feruiz de tous vins & fî 
délicates viandes, que l'extérieur de cefte veufue (ef- 
chauffé au feu de la falette) fentit à fon intérieur vne 
chaleur nouuelle du petit archer aueugle, qui tellement, 
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auec les bons morceaux empoifonna fon coeur du pat- 
donné plaifir, que fans regarder à fa grandeur, b le 
tort irréparable de fon honneur, oubliant auffî celle tant 
auftere rigueur qu'elle s'eftoit propofée s'efforça (par 
regardz emmiellez du fol amour) à faire cognoiftre ce 
^u'apertement n'ofoit honneftement defcouurir, le reue- 
rend foubz la table fentant par Tincondance des piedz 
de ma dame i'aCfeurée fignification de fes yeux vne 
heure luy duroit mil ans, que ia les tables n'eftoyent 
leuées pour de plus près parler. Parquoy faifant don- 
ner les confitures, dragées U Typocras pour le dernier 
metz, fifl foudain defcouurir, puis apprefter vne cham* 
bre, afin que la veufue print fon repos d'après fon dif- 
ner, ou elle fut doucement conduite auec toutes (es 
damoyfelles qui auoyent elle fi fauorablement traitées, 
qu'à tous propos s'efforçoyent toutes de louer l'excel- 
lence U bonne chère de religion. Ainfi la veufue repo- 
foit fes aifedions, attendant vefpres fonner, ou elle fut 
pour contempler l'armonieux chant de monfieur l'Abé, 
auquel tant fe trouua rauie^ qu'à l'yfTue le prend par la 
main retournans en la falette pour deuifer fecrettement. 
Ce pendant Ton couure nouuellement la table, pour la 
collation d'vne infinité de defguifemens, entrées de ta- 
ble, patifleries, gelées U autres friandifes, propres pour 
attirer l'enuie des damoyfelles, à rompre vn ieune de 
carefme. Ma dame, qui penfoit feulement prendre fon 
vin (pour n'offencer l'abdinence qu'elle faifoit en ce 
temps) voyant le preparatif, comme furprife du fecret 
appétit caufé par l'efguillon d'amour, fans fe faire trop 
prier s'affied, l'Abé tout au plus près, en forte que le 
relie de fa troupe ioignit bien toli après les bouts de 
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la table, vn chacun faifansdeuoir d'emplir fon eftomach 
des plus frians ftiorceaux feton fon afDsâion.La cotation 
' confommée celle deuotiêufe veufue (après aaoir prins 
gratieufement congé) retourne en fon chafteau, ou ne 
fut'phiftoft arrhiée fur le foir en foy couchant qu'on 
commençait à dHbùorir iingulierement du courtoys 
U gentil recueil de l'Abé : fans qu'vne feule de toutes 
fes damoyfelles (cognoilTant ma dame y prendre fi grand 
■plaîfîf) oubliait à louer parfaitement, tant la bonne 
gi'ace du reuerdnd, que te traittement quilz auoient re- 
ceu : l'vne difoit, ie vous aiîeure ma dame qu'impolfible 
elt de mieux ordonner vne' maifon : Taàtre, II fent fon 
Prince. Puis celle qui fe fentoit la phis priuée. de fa 
maiftrefTe, difoit : ie fuis certaine d'auoir veu vn per- 
fonnage autant digne d'eftre aymé & loué qu'on puiffe 
choifir. Ces derniers propos chatouillèrent tellement 
iufques au vif les oreilles de ma dame qu'à Tinflant 
commença à dire : Puis qu^auons iulte occafion d'auoir 
fa compagnie en ce faint temps, ie délibère que nous 
yrons fouuent gaigner les pardons del'Abaye : mefmes 
demain (eftans- près du bon iour de Pafques) nous y 
fault toutes aller à confefTe. Comment, répliquent fes 
damoyfellfes, il n'y a que trois iours «qu'auon» pafTé ce 
deltroit. Or bien, dift ma dame, puis qu'enuers Dieu 
elles fi peu deuotes, moy feule accompliray le veu. De 
fait la nuiâ fongëant au goût du frui^ deûré, entra 
en vne fueur fi ellrange qu'au reueil, ne pouuant trou- 
uer' aucun repos pour le continuel feu'&.'ardente volonté 
qui la confommoit au poinâ du iour, defpefcha vn la~ 
'qoald pàrdeuers monfieur l'Abé : qui auèrtydu vouloir 
de'ma dame ne faut dèmatider s'il fut diligent de piquer 
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•péfur 'Venir k'ton' )pré^\er nfièffaêe. 'Àirtfi efbnt'*àrrîùé 

'au ch'àïlfëau/va ]^riuement en fa charhbre,ou il èïlTôrt 

hùmainéihent heceu d*e'fte, lUy'difant : (en la j^réfenée 

de t'û'ùtes'lSs dartidyfêlleé) ttibrtîieur pour plus dfîgne- 

' ment '^[aigher lés pardons, U 'èUec la nfieitleure fnténtibn 

'dont me' pourray dlfporèr, i'ay ^enfé d*aller a cô'nrefle. 

le vous afTeure nia dame (rer|()dhd' le' ïhoyrie) qbe'voiis 

auëz vne trettain'i^e 6p'înion, ît Dieu vous l'é/it'rêtîèïine : 

Wiiis pour te Mieux faùt'Wiandèr voftre c6nfeffeur pour 

' luv 'âô^ner'ïa Wiefi^e puîffahfce '<ïùi m'a' eïïé 6ttrV>yéé par 

•'le Pape.' Non (i-èi|)lique la da'nfié) ie "ne fâche bomrfie 

' pïus fuffîfant 'q{ie voUs, fi' tônt' de'bîèn me voulez faire, 

'Cèift doncqués dift' l'Abé, a caufe de* la crô'fTe, rion pas 

du Tçaîiôir. Sur ces difputes tôiites lés dàmoyfelles éfti- 

mans leur 'm'arn:f'efre auoir grand dëuôtion de foy cônfèf- 

'fbr, la làiffereint fedle "enfèrniée aûec ce bon pàfteur, 

' cdmrtiançânt* à doVïler priuemfent fes ' péchez entbe 

' èfquelz fût fait v'n graciè'ux 'difcours' u! long àrreft furie 

péché de Tamour, <ljui fut par tant d*altaîntes efpluché, 

qu'à pliifièurs fols TAbé^blën noùri^ U de repos) ^ tint 

■ 'ftîa idaitie 'tfélux heures entières pour èimôhii^ l'attéi'aliîon 

qu'vn cHàcun'f)ëut penfer.'*Après l'abfofutiôfn do'finé^la 

'làiffa' feule, Vn pdu ëfrfièuë'du traxiail (Aiiis coniitoe Ifes 

* da/nbyfettèi rëhtroiërtt en fa chdfnbre) fëignit'eftrc! fayfie 
''d'Vnï^ douleur ex'trëme, monftrant Viibge de femme qui 

* fembloit eftre cfdridehnée à dire pénitence, fans ' pour 
' ce îo6r'' vouloir fôhir 'de ta chsffnbre, fiïfqùës ûti' lenfde- 

maîn ^n'fuydant (^ui ëftoit'le idOr du f)ardon) ayant 
'fait •pfî'ryftfer' foh equippâge, 'rè?tout*ria vifiter^riiorifiéur: 
"lequel' trdnfpforté'd'ayfe de fe veoir àm'ouréuftrfïent 

* dhefrche d'vhe tàhttkuorable Véfue, i'éffbrÇaïiiileùx 'que 
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iamais d'employer fes dons èL prodigalitez enuers tous 
les Tiens, de forte qu'A n'y auoit vn feul de fes domefti- 
ques iufques au plus petit, qui ne fut merueilleufement 
content d'aller en TAbaye, en laquelle Rit ce iour fait 
vn magnifique feftîn dedans la falette du reuerend, auec 
bon feu, ypocras blanc & clairet pour rechauffer Tinte- 
rieur des nouueaux amoureux, qui fut fi bien allumé, 
qu'après eftre bien repeuz, comença TAbé (fentant 
la priuauté plus grande) à dire : Ma dame ie vous prie 
prendre la peine de voir le baftiment du lieu ou pouuez 
commander, U fur ces propos (montans par vne petite 
viz defrobée de chambre en chambre) partant d'vn pas 
fi foudain & léger, que les damoyfelles penfans fuyure 
leur maiflrefle n'en purent iamais trouuer la trafle, 
mais furent contraintes de retourner auprès du feu ou 
ilz auoient difné. Ce pendant ma dame, en gouft des 
premiers traitz de fon efchange fift fa digeftion d'vn 
gracieux pourmener : lequel toft accompiy vint trouuer 
fes damoyfelles, U fe montrant vn peu laffe du chemi- 
ner d'vne voix non trop rigoureufe les reprend en fem- 
blables paroUes : vrayement vous auez mauuaife grâce 
de me laifTer feul« pour garder les tifons. La gouuer- 
nante offrant l'excufe pour toutes, luy refpond : Soyez 
afleurée ma dame qu^il nous a elle impoflîble de vous 
pouuoir trouuer, car ce logis ell fi grand qu'auons 
cuydé perdre nodra retour. Ainli ma dame aueuglée 
en fes menuz plaifirs, ayant opinion qu'on ne la fçauroit 
defcouurir, commanda tirer fa liâiere, prenant amya- 
blement congé pour retourner en fon chafteau, fans 
toutesfois oublier fes premières brifées de l'Abaye ou 
es pardons fauorables de l'Abé faifoient tel iniracle en 
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fou corps que fouuent y retoumoit pour les gaigner. 
Tellement qu'au moyen de fi ccftitinuelle fréquentation 
la defoouuerte du feu trop follement allumé (par vn 
foupçon fcandaleux) olfença les plus proches voyfîns 
entre lefquelz croiflbit vn bruit que la dirpofîtion des 
forces du reuerend caufoyent la feule deuotion de ma 
dame : mais comme efgarée en telles voluptez fans 
s'empefcher beaucoup du dangereux parler des hommes 
qui ne pouuoyent nullement diuertir fon plaifir, pafla 
fi gayement le carefme U le meilleur de fes ans que la 
feule vieillefle & impuiflance du moyne luy fid oublier 
le chemin du couuent. 

Par la fin de Thilloire, mes dames, pouuez 
iuger Textreme fottife de cefte veufue : et faut conclure 
qu'en telles femmes y a vne eijpece de folie qui toufîours 
multiplie en vne infinité, pertfens par leur fotte pru- 
dence vmbrager le vice d'vn honneur extérieur b feinâ, 
mais d'autant que le venin ne peut fouffrir médicament 
contraire à fa propriété, qu'H ne foit prefTé par vn vo- 
miflement de fortir, aufli l'ord péché fentant l'honneur 
qui fi près le vient toucher eft contraint d'apparoir en 
lumière tant apparante que celle qui a voulu ioindre 
chofe fi répugnante au mal que fa chair nourriffoit, en 
fin cuydant rapporter proffit de telle couuerture reçoit 
d'oppofite 81 à defcouuert vne marque tant edrange, 
qu'à iamais la tafche y demeure. 

Secreto lapide tutus, 

PIN DIS COMPTH DV MONDI ADVINTVREVX. 



APPENDICE 

RÉFÉRENCES CONNUES DRS Comptes d» monde aivenlureux 

.1 • ■ 

(OJIIOINES, IMITATIONS, SI M I LIT U DB S '). 



Jp reprodpi^ intégralement ici la note manuscrite dont 
j'ai parl^ au d^but de npi^ Notice et qui se trouve^ comme 
suj:^>Iémeot de r.art|cle pr^piitif de Barbier, au verso du 
feuillet de garde de l'exemplaire del'édit. princeps de 1555, 
cot^i X%' ^^^ <^^* ^ réserye de la Bibliothèque nationale : 
«.^iirt^ier, n® 257$. — Dansl^ Bjbl. françoise de La Croire 
du M^i|)e, Pari?, ^77^i! i°~4°^ ^* ^i P* ^4? ^n donne aux 
lettres Jni^iales. (A^ D. S. D.) trois significations : Antoine 
d^ S^nt; Pénis, Abraham de Saint-Dié, André de Saint- 
Didier. Quoi <^n\i\ en soit, ce recueil est une collection de 

I. La similitude ne 8*entend, en général, que d'une ressemblance 
incomplète 011 partielle. Mais, la ressemblance fftt-elle évidente, 
lorsqu'il, s*agit de contemporains qui ont traité le même sujet 
qfie Tauteur des Comptes, sans qu'on puisse établir d*une façon 
absolue la priorité de composition en faveur de l*un ou de l*autre, 
i'indiqne seulement la similitude. 

Dans la liste ci-après, ces trois, sortes de références sont mar- 
quées par les abréviations : orig,, imit., simil. 
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tradoctions ou dlmitationt de nouvelles italiennes, de 
fabliaux françoiSf etc. Ainsi les noavelles 4$, 5a et 54 
sont une imitation du Petit Jehan de Saintré. Le conte 44 
est une imitation du fabliau des Trois Dames qui rencon- 
trèrent un annel ; le conte 28, de la Bourgeoise d'Orléans, 
et le conte 23, du Secretain de Cluny ; les contes 32 et 35 
sont pris des proverbes d'Aloïsio Cinthio ; la plupart des 
autres appartiennent aux ATot^eZ/ej^orre^ane et à Massuccio 
Salernitano. » 

La 3* édition du Dictionnaire des ouvrages anonymes, 
d'Ant.-Alex. Barbier, revue et augmentée par M. Olivier, 
' renvoie au t. I des Supercheries littéraires dévoilées, de 
Quérard, 2* édition publiée par Gustave Brunet et P. Jan- 
net, et réunie au Dictionnaire des anonymes. L'article des 
Supercheries, sous la rubrique : « A. D. S. D. (Antoine de 
Saint-Denis?),» répète la note manuscrite qui précède, 
amendée comme il suit : « Le nom que nous avons indiqué 
est une conjecture de Bernard de la Monnôye dans une 
de ses notes sur la Biblioth. française de La Croix du 
Maine. Il ajoute que ces initiales peuvent également 
signifier Abraham de Saint-Dié ou André de Saint- Didier, 
de sorte que le véritable nom caché sous ces initiales est 
encore à découvrir. Quoi qu'il en s<Ht, ces Comptes se 
composent de $4 nouvelles, dont 19 tirées du conteor 
italien Massuccio. Les nouvelles 45, 5a et 54 sont une 
imitation du Petit Jehan de Saintré; les nouvelles 23, 28 
41, sont d'anciens fabliaux; les contes 3a et 35 sont 
empruntés aux Proverbi de Fabrizio. 11 

La note manuscrite indiquait par mégarde le conte 44 
pour le conte 41, et donnait une référence erronée pour 
le conte 28, qui n'offre aucun rapport avec le fabliau de la 
Bourgeoise d'Orléans ^. Mais les origines attribuées aux 

X. V. Legrand d'Aussy (R$c. de fabliaux, t. IV, p. 294), Méon 



APPENDICE. 183 



deux autres contes (23 et 44) sont exactes, et il y avait 
lieu d'en faire mention. 

Les « proverbi de Fabrizio r^ et les « proverbes d'AIoïsio 
Cinthio » ne sont qu'une même chose 1. Quant aux autres 
contes, si l'on en excepte les imitations du roman du Petit 
Jehan de Saintré, il valait mieux dire, avec la note manu- 
scrite qu'ils appartiennent pour « la plupart » soit aux 
Novelle porretane, soit au Novellino de Massuccio, que de 
borner au chiffre de 19 le nombre des contes pris de 



(d« t. III, p. i6x), et Paulin Paris (t. VI du Caiahg. des 
mss. françois de la Bihlioih. du roi : liste des ouvrages contenus 
dans un recueil de fabliaux et autres petits poëmes du ziii* siècle, 
sons le n* 7,ai8). Le conte de la hor/oise dfOrliens est celui d'une 
femme qui, par un stratagènae, se ménage un rendez-vous avec 
son amant, en abusant le pauvre mari, finalement battu et con- 
tent; tandis que le Compte xxviii est celui des hragues du 
moine, amant d*une femme mariée, qu'on fait baiser au mari 
trompé € comme reliques de fainâ Bernardin ». 

I. V. Ubro délia origine dellivolgari proverbi di Aloyse CynibiOf 
delU Fabritii, dellapoderosa et inclyia âtta di Vinegia ciitadino, etc. 
(Venise, 1526, in-folio). Recueil de contes fort licencieux, dédié 
au pape Clément VU, sous la sauvegarde duquel Tauteur se place, 
tout en déchirant les gens d'Église, surtout les moines, avec une 
haine implacable et insultante. 

11 y expose cen vers (in ierta_rima, dit un article critique du 
XVIII* siècle, en forme de lettre, relié en tête de Texempl . de la 
Bibl. nationale) l'origine de plusieurs proverbes italiens, au 
nombre de 4$ ; et le plus grand nombre y est expliqué par un 
conte très-ordurier partagé en trois chants: Caniica prima, Cantica 
seconda, etc. ■ 

Cette lettre critique, extraite de VEsprit des journaux (sep- 
tembre 1780), et signalée par Barbier, Brunet, etc., comme écrite 
par Magné de Marolles, ne manque p<is d'intérêt. Il ne faut pas 
confondre cet Aloyse Cynthio avec Giovanni-Batiisia Gyraldi Cintio, 
auteur du recueil degli Heeaiommiihi, traduit par Gabriel Chappuys 
sous le titre des * Cent excellentes nouuelles, de J.'B. Giraldy 
Cinthien », et dont j'ai parlé dans nu Notice, p. lui. 
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fifalien — et du recueil de Massuccio — alors que ce seul 
auteur doit en revendiquer jusqu'à 30. 

J'ai rassemblé dans la liste ci-après toutes les références 
que j'ai pu relever et vérifier par moi-même. 

COMPTE IV. 

Orio. : Massuccio, Le Cinquanta ^ovelle intitolaU il 
Novetlino. (V. la Notice en tète de cette édition des 
Comptes du monde adventureux,) Nouvelle XVI. 

COMPTE VI. 

SiMu. : VHeptameron des Nouvelles de très illujtre & 
très excellente Prineeffe Marguerite de Valois, Royne de 
Navarre, Première journée, Nouv. VIII. Les détâfls dif- 
fèrent ; mais il s'agit, dans les deux contes, d'un mari 
ménageant, par sa propre sottise, les approches de sa 
femme au camarade « qui le feit cocu fans que fa femme 
en fceuft rien », comme dit l'argument de la Nouvelle de 
VHeptameron, 

COMPTE X. 

Oric. : Massuccio, /. cit, Nouv. XXXIII. 

L'histoire de Mignanel et de Gavose, à Sienne, offre 
beaucoup de rapports avec Celle de Roméo et Juliette : la 
mise au tombeau de la jeune fille en léthargie ; I^arrivée de 
l'amant qui ne sait rien et sa fin funeste, puis celle de 
l'amante qui revient mourir sur son corps. (V. Boaistuau 
et Belleforest. Histoires tragiques, 1596, 1. 1, Histoire III.) 

'COMPTE 'XV. 
Orio. : Masàuccio, /. cit. Nouvelle XX VII. 
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COMPTE XVL 

Oua. : MftiSDCcio, /. cit» Nouv. V, modifiée dans les 
détails. Ai^ lieu d'ua maréchal, d'an marchand et d'un 
moine qui se disputent la femme d'un savetier, le conteur 
italien met en scène un tailleur et un prêtre, amants 
ensemble de la Massimilla, femme d'un charpentier. 

COMPTE^XVIII. 
Q^ifl* :. Massuccio, l^ ciU I<}ouyelle XXXVII. 

COMPTE XIX. 
Oaio. : Massuccio, /• cit. Nouvelle IV. 

COMPTE XX. 

Oeio. : Mafmccjpy h cit. Nouvelle XXXV. (V. aussi 
la Nouv. XXXI qui, sans être identique, comme la XXXV*, 
se rapproche du Compte XX par le fonid du sujet.) 

COMPTE XXI. 

Okio. : Massuccio, /. cit. Nouvelle XXV. (V. encore, 
bien qu'elles diffèrent sensiblement par les détails, la Nou- 
velle XXII, où une dame se livre aussi à un More, et la 
Nouvelle XXVIII, où une autre dame prend un nain pour 
amant.) 

LA Nouv. XXIV, qui se rapproche beaucoup de celle-ci, 
est reproduite plus loin, dans le recueil français, par le 
Compte XXIX. 

COMPTE 2(X\^. 

Qaio.. : ^assuccîp, /. cit» Nouvelle XVIII. 

11. 34 
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COMPTE XXIII. 

Oaio. : Le Secretain de Cluny, vieux fablina français, 
(V. les recoeils de Barbazan, t. I, p. 242 ; Legrand 
d'Âuny, t. IV, p. 266, et Méon, t. I, p. 318 : lA di{ 
dou SoMcretain, par Jehan li Chapelains. 

— Maitocdo, /. cit. Nouvelle I. 

Imit. : Hist. générale des larrons, p. 244. (Par 
F. D. C. Lyonnais. — Rouen, M. du Souillet, i6}6y 
3 part, en l vol. in-i8). — Biblioth, amusante et instruc- 
tive, t. II, p. 14. (PariSy Duchesne, 17$$, 3 vol. in-ia.) 

COMPTE XXIV. 
Oaio. : Massuccio, /. cit. Nouvelle XVII. 

COMPTE XXV. 
0ai6. : Massnccio, /• cit. Nouvelle XLIV. 

COMPTE XXVI. 
Oaio. : Massuccio, /. cit. Nouvelle XI. 

COMPTE XXVII. 

Oeio. : Massuccio, /. cit. Nouvelle VI. 
SiMu. : La reine de Navarre, Heptaméron, Noo- 
velle XXII. 

COMPTE XXVIII. 
Orio. : Massuccio, /. dt. Nouvelle III. 

COMPTE XXIX. 
Oaio. : Massttccio^ /. eit, NouveUe XXIV. (V. en outre 
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les NonyeDes XXII et XXVIII, et la Nouv. XXV repro- 
duite par le Compte XXI.) 

SiMix. : La reine de Navarre, Heptaméron, Nouv. XX, 
sout cet argument : « Vn gentilhomme eft inopinément 
guary du mal d'amours, trouuant fa damoifelle rigoreufe 
entre les bras de fon palefrenier. » 

COMPTE XXXL 
OaiG. : Massuccio, /. cit. Nouvelle XXXVIII. 

COMPTE XXXII. 

OwLia, : Massuccio, /. cit. Nouvelle IX. 
— i Âloyse Cynthio deUi Fabritii, Proverbi i. 

COMPTE XXXIII. 
Oaio. : Massuccio, /. cit. Nouvelle X. 

COMPTE XXXIV. 

Orio. : Massuccio, /. cit. Nouv. XLV. 

Il est question aussi dans Boccace, Journée VIII, 
Nouv. I, mais avec des détails différents, d'une dame qui 
se donna pour de l'argent et en fut déçue. 

Imit. : On peut encore rapprocher de ces deux contes 
celui de La Fontaine : A femme avare, galant escroc, 

COMPTE XXXV. 

Orio. : Massuccio, /. cit» Nouvelle II. 
— Aloyse Cynthio delli Fabritii : Proverbi» 

I. V. ci-dessas, p. 183. 
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SiMiL. : Il existe quelque rett^nbUmce entre ce conte 
et U Nouv. II de la IV* Jonrnée de Boccace. (Histoiredo, 
frère Albert « qui fit accroire à une femme vénitieime qu'on 
ange était amoureux d'elle k coucha plufieurs fois avec 
elle en guife dudit aage..i») V. U trad. de Le Maçon, dtée 
dans ma Notice. 

COMPTE XXXVL 
Oaio. : Massuccio, /. cit, NouyeUe XXVI. 

COMPTE XXXVII. 
Oaio. : Massuccio, L cit, Nouvelle XXI. 

COMPTE XXXIX. 
Omio. : Massuccio, /. ciU NouyeHe XII. 

COMPTE XL. 
Ouo. : Massuccio, /.• cit. Nouvelle XV. 

COMPTE XLI. 

Oaïa. et Sut i&. : Ane. âiblian français De» trois Dama 
qui trouvèrent un annel (V. les recueils de Legrand d'Aus- 
sy, t. IV, p. 19a, Méon, t. III, p. 220), et : Bebelhis : 
Facetiarum, libri III, p. 8(5; — Convivales sermones^y 



I. V. Cimvivalhim sermonum liber mtrix focis ae saUhus rtfertut 
(à Joan Gastio), Bâle, XS42 et i$4). iii-8*. L'auteur de ce livre 
est J. Gast, sous le nom de Joannes Peregrinus Petroscfla^uc. 
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t. I) p. 200; — les Délices de Verboquety p. ift; (Farit, 
Jean de Bordeaaz,, itf|0, a parties pet. in-ia). •— L. Do- 
menichi : Faàetie, motti et burle ^, p, xja. 

Dana, la version des fiibliaux, les trois tours joués par 
les femmes ne rassemblent pas aux tours qui fièrent dans 
le récit des Comptes du monde adventureux. Les antres 
sources citées ici s'y appliquent plus directement. 

^ Imit. : Les Contes du sieur tPOuville *, t. IV, p. a$;s. 
La Fontaine : Fables, Uy. III, fab. 7, Vivrogne et sa 
femme. 

COMPTE XLII. 
Oaio. : Massuccio, /. ait» Nouvelle XXXIX. 

COMPTE xi.in. 

Orio. : Bebelius *, livre III des Facéties» La scène se 
passe chez un médecin de Milan. 

SiMU.: : Bpnaventure des Periers, Nouvelles récréations 
et Joyeux Devis^, Nouvelle LXXXIX : « Du Qng^ qui beut 
la nyedecine. » 

Des Periei^s étant mort avant le 3 1 août < 5^ et son 
recueil de contes n'ayant vu le jour qu'en 1558, la Nou- 
velle LXXXIX peut aussi bien avoir servi de type au 
Compte XLIII qu'en avoir été extraite par ceux qui ont 



I . La première èdit. du livre de Lod. Domenichi porte le titre 
de Fucttie et motti arguti di aleuni eccel, ingegni (xS49> in-80). 
V, les rééditions de Florence, i$S4» ^ Venise, i$$o, in-8». 

2« Les Contes aux heuns perdues^ d*Ant. Le Metel, sieur d'Ou- 
ville. (Psris, Toussaint Quinet, 1644, 2 ▼. in-80.) 

3. V. les oeuvres de Bebelins, Bthtliana opuscula (Argentin» 
et Argentorati, 1508, 15051 et XSX4, in-4*; Paris, i$xé, pet. in>40, 
et Fauiarum^ KM //// Tubingne, 1^42 et x$4), in-8*, et 
Argentorati» léoo.) 
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publié et remanié l'œuvre de Des Perien. Ce qui militendt 
en fayeur de cette dernière hypothèse, c'est que le 
Compte XLIII est plus complet, de telle sorte que la 
NouT. LXXXIX des Joyeux Devis ne semble en être qu'une 
yersion abrégée et tronquée, où ne figure pas la vengeance 
des serviteurs frustrés par la guérison de leur maître, 
grâce au sourire provoqué chez lui par les momeries du 
singe. 

Imit. : Tallemant des Réaux, Historiettes, Gens fanvez 
ou guéris, t. VII, p. 195 (éditt Techener, in-6®). Le héros 
du conte, donné pour le récit d'un fait réel et récent, est un 
chanoine de Notre-Dame de Paris* 

COMPTE XLIV. 

Massuccio, /. cit. Nouv.XL. (V. aussi la Nonv. XXXIV.) 

COMPTE XLV. 

Omio. : Anthoine de la Sale, VHyJtoyre & plai/ante 
Cronique du Petit Jehan de Saintré ^ de la jeune Dame 
des Belles Coi{/lnes, fans aultre nom nommer (ouv. publ. 
pour la première fois en x$i7, Paris, Michel Le Noir, 
in-folio ; « efcript à Geneppe en Brebant, le xxv* iour de 
feptembre, l'an de noHre Seigneur mil cccc cinquante fr 
neuf»), chap. lziz, lzx, x.zxi, lxxii, lxxiii, lzxxi, 

LXXZII, LXXZIII, LZXXVI. 

Le Compte XLV s'attache principalement au récit de 
l'accueil discourtois fait par l'abbé au chevalier, d'abord 
aimé de la dame, et de la revanche prise par celui-ci sur 
son indigne rival. -- 



COMPTE XLIX. 
Omio. : Massacdo, /. cil. Nouv. XLI. 
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SiMU. : Parabosco, Novelle^, Jonrn. I, Nouy. Il, et 
Bonav. des Periers, Nouvelles Récréations & Joyeux 
Depis, NouT. CXXVIII. « De deux iouuenceaux fienois 
amonreux de deux damoyfelles efpagnolles, Pvn defquelz 
f e prefenta au danger pour fsire planchette à la iouiflance 
de fon amy, ce qui luy tourna à grand contentement k 
plaifir. » 

Cette nouyelle, étant au nombre de celles qui ne 
parurent sons le nom de Des Periers que dans les éditions 
des Joyeux Devis postérieures à i$$8^ semble devoir 
être considérée comme une imitation du Compte XLIX. 

Imit. : La Fontaine, Contes (Le Gascon puni)* 

COMPTE L. 
Omo. : Massuccio, /. cit. Nouvelle XLIL 

COMPTE LL 
Orxo. : Massuccio, /. cit. Nouv. XLIU. 

COMPTE LU. 

Omio. : Ant. de la Sale, Hf/t. ^ plai/ante Cronieque 
du Petit Jehan de SaitUré, etc. (v. ci-dessus Compte XLV), 
chap. 1 à LXiu pour le fond du récit, surtout pour le 
tableau des amours du page adolescent et de la dame, 
avec un autre dénoûment. Jehan de Saintré, dans la 
Cronieque d'Ânt. de la Sale, revient en effet vainqueur 
de tontes ses entreprises, à la grande joie de sa mat- 
tresie, tandis que dans le Compte UI le héros est tué à 
la première rencontre, et la dame, à la brusque nouvelle 



I. Venise, i$47, in-S*. 
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de sa mpr^, expire ^^^ U, ruptjire d^'ime, veipe. Ç^ qui 
ressemble surtput ici au Petit Jehan de Saintfé, ce sont 
les premières atteintes d'aipoof du, page, ^t de la jiame, 
1^ premiàres ayapces^ de celle-ci, et, la^ mafiièi^e dont, el)e 
élève su&essivem^nt le jeune bomme. ^^ pli^^ lyaut, P^ 
après, l'av^^ff: enseigné en tout^^anteijie. 

GOMiV.TE LUL 

SiMiL. : VHeptamérot^, Nouy. Xiy^avec cet argument: 
« Subtilité d'yn amoureux qui^ fous la faveur du vraj 
amy, cueillit d'vne idame MiAannoise le fri^iâ de fes 
labeurs paflez. » 

On pourra comparer les deux versions, dont le fond 
est presque identique. Le liéros d« Taventure, que l'auteur 
des Comptes déclare « vn des adroitz ^ hardiz capitaines 
qui fut en France», nous est révélé par la reine de Navarre 
comme étant le seigneur de Bonnivet. 

COMPTE LIV. 

Omio. : Ânt. de la Sale, H(/f. & plai/ante Cronicque 
du Petit Jehan de Saintré, etc. (v. ci-d^us Comptes XLV 
et LU), chap. lxix, lxx, lxxi, lxxii, lxziii, sauf 
pour le dénouement, qui est ici modifié, la dame, au 
Ueu d'être troublée dans ses amours arec l'abbé par le 
retour d'un preixiier galant, comme dans la Crùnicqwe 
^>A. de la Sale, passant si gaiement avec le révérend « le 
carefme 9i k meilleur de fies ans, que la feulle vieiUefle fr 
impvçUEuice du moyne lui feit oublier le chemin du 
couuent » La partie spécialement empruntée par les 
Comptes du monde adveu^ureux est celle qui traite de la 
payeuse vie de la dame, et de Vabbé, 
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Outre les indications portées dans cette liste, et qui 
se rapportent au sujet même des récits, il faut tenir 
compte des ressemblances dans le tour et le fonds des 
réflexions satiriques ou morales, que f ai notées au cours 
de ma Notice, en tête du t. I de la présente édition 
(p. cziii-czxv). 

On pourrait certainement relever dans les Novelle por^ 
retane,' s&MX que chez les autres noveZ/ferf italiens et chez 
nos auteurs de fabliaux, plus d'un trait ou d'un passage 
emprunté par les Comptes du monde adventureux. 

Mais on s'est borné ici aux indications hors de doute 
et présentant un certain caractère d'importance. Ce qui 
demeure établi, c'est que le livre de Massuccio est la 
principale source étrangère exploitée par l'auteur français. 
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NOTES ET ÉCLAIRCISSEMENTS 



NOTICE 



P. vn-vm et x. — Hugues Salel, «raut d*être un personnage 
et de devenir abbé de Satnt-Chéron, avait bien ètévaUt de chambre 
(cubicularius) de François !•». — (V. La Croix du Maine, art. ff«- 
gues SaJelf note de la Monnoye : % Il étoit valet de cbambre de 
François I** lorsqu*îl fit le Dizain, qv*on voit de lui au-de- 
vant du Livre II de Rabelais. ») Ant. de Saint-Denis pouvah 
donc avoir rempli des fonctions analogues avant d*être curé de 
Cittmpfleur. 

P. xxx-xzxii. — Il fiiut placer la mort de Noël du Faill au 
7 Juillet XÇ9X, d*aprês les preuves fournies par M. de la Borderie 
dans la Bibl. de V École des Chartes, année 1875, 3* fivraison, 
p. 24s et suiv.,etpar moi dans une Notice sur l'auteur des Conies 
et Discours d'Eutrapel (broch. in-8», publ. par la librairie J. Cha- 
ravay aîné, Paris, 1876). N. du Faill est ainsi de la façon la plus 
absolue le contemporain de Montaigne, dont il se rapproche tant 
i tous égards. 

P. XLiv, 1. 3. — Lisez : t celui de Thiagène et Charicîie. » 

P. Li, 1. 4. •— Lisez : « Nomer fide. • 

Ibid. — En note, 1. a. — Au lieu de • sur Saint-Pern », lisez 
« un Saint-Pern. » 

P. ixm. — Il existait aussi vers cette époque un Antoiiie Le 
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Devin, fils de Jean Le Devin, et lié avec des écrivains qui se rat- 
tachent au groupe de la reine Marguerite 

Voir plus loin les raisons qui sembleraient militer de préférence 
en fiiveur de ce dernier ou laisser au moins la balance douteuse 
entre lui et Guillaume Le Diacre. 
P. LXix, 1. 27. — Lisez : « Chateaubriand. » 
P. Lxx, 1. 11-12. — Lisez : « de ménagements. 
P. LxxxTui. — Sur les relations de la famille de Marguerite 
d*Angoulême avec la Normandie, on peut encore citer quelques 
passages des élégies de Jean Doublet >, poète de province, qui fut 
en relation à la fois avec la Pléiade et avec diverses personnes du 
temps et du groupe de la reine Marguerite. 

L'élégie XI est adressée au cardinal Charles de Bourbon, arche- 
vêque de Rouen, et frère d'Antoine de Navarre, qui fut roi ua 
instant sous la Ligue. « En paffant par fa maifon de Gaillon i 
fon retour de Rome, au mois de feptembre 1555. » Y. aussi, 
p. 96, et Notes, p. 253, au sujet de Jean de Bourbon, duc d*£n- 
ghien, tué en 1557, i la bataille de Saint-Q,uentin, qui avait 
épousé Marie d'Estouteville. 

P. cxiii. — Sur le séjour réel de Marguerite aux bains de Cau- 
terets, voir les ouvrages de La Ferrière-Percy, de Le Roux, de 
Lincy et de Génin. V. aussi la prologue des Novelle porretanef 
de Sabadino', qui se rapproche beaucoup par certains détails de 
celui de VHeptamérw. 

1 Élégies de Jean Doublet, Dieppys (Paris, Charles TAngelier, 

«559» »n-4*)' 

2 Porretane di M,Sabadino Bolognese doue si narra NouelieSeitaiita 

wta ^Édit. de x$3i, Venise). L'édit. orig. eu italien de Sabadino 
degli Arienti est de Giovanni, Venise, 1484, jn-folio; Tédit, prin- 
ceps, en latin, de Bologne, 1483, in-folio, sons ce titre : Joaunls 
Sahadini, etc., faeeàarum poretanarum opus. Ce nom de Porretane 
vient des bains de la Porretta près de Bologne où est censée se 
réunir, par une belle et radieuse journée de 1475, une compagnie 
de gentilles personnes, hommes et dames, vers les bords du 
fleuve Reno, où ils se trouvent dans un pré émaillé d'herbes tendres 
et de fleurs variées, aux douces odeurs, avec des arbres dont 
l'ombre les abrite non loin « de un nitido fonte s. C'est U qu'ils 
s'étendent et se content de plaisantes histoires. 
Ces nouvelles ont été « recitate al nostro bagno delU Porretta >, 



NOTIS IT IClAIRCISStMtNTS. 197 



Tome I. 

p. I. — TmB du recueil des Comptes du monde advtntureux. — 
Au sujet de la désignation de l'auteur par les initiales A. D. S. D» 
voir, pour compléter les indications de ma Notice, la note ci-après 
sur L. D. 

P. 6. — El ISTU préliminaire du recueil, lign. 3-ia : c Mais 
d'autant qu'elle monfbroit... qu'en luy faifant a£feâueux seruice. » 
Phrase longue et enchevêtrée, dont nous avons respecté la ponc- 
tuation et l'incorrection. On remarquera que le style, fort inégal, 
de l'auteur, est particulièrement embarrassé dans cette Epistre, 
Assez lourd encore et pédantesque dans les arguments qui précè- 
dent et résument chaque historiette, comme dans les réflexions qui 
la suivent ; parfois ingénieux et vraiment gaulois, avec quelques 
éclaifv, dans le corps même du récit, il est décidément net, concis, 
alerte, dans les indications de la Tablé des Comptes, au point qu'on 
serait presque tenté de le croire d'une autre main. Peut-être y 
avait-il U un système': flanquer les Comptes, en tête et en queue, 
de considérations morales à l'usage des esprits graves, et pous- 
ser le reste en pointe vive, à l'usage des gens auxquels plait de 
préférence l'agrément d'un bon devis sans phrases ou d'une bonne 
satire sans voiles. Voici un exemple, entre vingt, de ce curieux 
contraste. L'argument du Compte IV est ainsi conçu : « En cefle 
hifloire cognoiftrez la grande & fînguliere afluce de deux compa- 
gnons, lefquelz mal garnis d'argent, & pour remplir leurs bourfes, 
s'ayderent de Typocrifie & langaige d'un frère prédicateur, qu'ilz 
fceurent û finement prefcher que luy qui faifoit croire au peuple 
fot tout ce qu'il vcTuloit demeura luy-mefmes trompé. » La Table dit 



dit Sabadino dans son Prohemio, par une noble et gracieuse société 
« quai' fera tranfferita per diverfi varii accident afumere la 
miraculofa acqua del famofo bagno fra duo altiffîmi montî fi- 
tuato. » Us vont et viennent avec de doux parlers c cantando verH 
d'amore et de gioia ». Les expressions par lesquelles il peint ce 
site sont pleines de fraîcheur : « Qualehe ameno colle sopra uno 
praticello vestito di odorifere herbette et cinto di frondenti 4c 
ambrofi arbofelli, > — et encore : c ... d'intomo de altiffîmi 
faggi d'abêti, de gineneri et groffiffine querce veftite. » 
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simplement, et bien mieux : c De deux trompeurs qui, fous cou- 
leur d*svoir trouué une bourfe, déçurent un moyne qui trompoit 
les autres. » Le lecteur pourra continuer la comparaison et en 
tirer les conclusions qui lui paraîtront les plus justes. 

P. lo. — « !.. C. P. àmiy it fwàttur. if—l^ttit crois pas m'être 
mépris en conjectorant, dans ma Notice (pp. Lxni-Lxiv) que cet ami, 
si ardent à appeler « pour exalter un efprit de Bocace «les « doâes 
grecs ft latins, t et tous les amants des Muses et de Minerve, 
gens dnfçauoir de la Minerue attaints, » et les poStes du }our, 
c grands & petits, nos Portes modernes, » était Loys Lt Carm, 
Pmrisitn, po£te lui-même, ainsi que fnriscoiisulte, et Ton des plus 
fervents adeptes de la nouvelle école des Ronsard, ZHi Bellay, etc., 
en même tempe qu'admirateur convaincu de plusieurs de leurs 
prédécesseurs immédi^s. 

Dans le votume publié par hii en 15^4, chez Gilles Robinet, 
sous ce titre: £MfoêJUdtLoysLêCaronfPgriJteH, en cent fonnets, 
avec pluefiurs odes & deux petits poèmes, le Démon i'Amowr & 
le Ciel des grâces, il invoque ensemble les uns et les autres, en 
rappelant souvent le genre d*élégance néolc^que et les diminutifs 
mignards d^Olivier de Magny, en ses Gmyetex *. 

Ainsi Le Caron s'écrie, 

Roines Orchomeniennes» 
Riches d'immortel honneur. 
Aux riues Cephiûennes 
Enfucret vofht htmheur. 
Vous filles du Dieu puifiant 
Et de la Nymphe marine. 
Cette mignarde Cyprine, 
Fillette au Dieu blanchiflant, 
AlFriandez ma cbanfon 
Des plus mieleufes douceurs, 
Defquelles vous chaftes fœurs 
Pouuez embauCmer mou Ton, 
Pour odorer ma mufette. 



et ailleurs : 



Hafte puuîeiie 
Ma mtgnardeUtte, 



X. Publiées à Paris, la même année que les poésies de Le Ca- 
ron (Paris, Jean DaUier, i$54). 
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Qui fnrprens mon cœur, 
Baignon ta rigueur 
Eu u houcheUtte, 

On ae rappelle aussitôt les vers suivants d*01ivier de Magny : 

Ma mignarde NymfeUtU, 

Ma Nymfe nUgnardeklU, etc. S 



ceux-ci 



Pttiflai-ie eneôr par terre voir 
Les cifeaux de ma Nymfgletu, 
Et les luy baillant receuoir 
Vn baifer de fa bouchelette^. 



et ceux-ci 



Je te 
Pari 



promets, Nynde fuerie, 
les beautee de Cytherie, etc. '. 



Il est certain qu*en sus du système général de Ronsard et de 
ses disciples^ àts épithètes archaïques, des invocations mytholo- 
giques où reviennent sans cesse les mots àitCyprine et de Charités, 
Le Giron et Magny montrent alors dans le tour de leurs vers et 
le choix de leurs expressions, une parité frappante. Ils ont du 
reste pour amis communs ou compagnons de lettres, outre leur 
maître Ronsard, Dorât, Muret» Des Autels, Maurice Scëve, De 
Mesme, Pierre de Paschal, Durban (Pierre de Mauléon), Capel, 
Gohorry, François de Vernassal, Claude Gruget.Sous la plume de 
Le Caron et d'Olivier de Magny, comme sous celle de Tahureau,dans 
ses poésies, reviennent les noms de Joachim du Bellay, Mellin de 
Saint-Gelais, Jodelle, Pontns de Tyard, Baif , Panjas (Jean de 
Pardaillan c proihonoiere de Panjas ou PangMs » ), Nicolas Deni- 
sot, peintre et poSte (sous le titre consacré de conte d*AUinois'). 
Le Caron vante La Péruse, lié avec Tahureau, qui lui adresse une 
de ses poésies. Celui-ci est un des admirateurs d'Hugues Salel, le 
premier protecteur de Magny. Comme dans les pièces liminaires 



X A s'amie, 

2 V. Gayetez (D*vn baifer receo de s'amie). 

$ V. ibid (A s*amie). 
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des CompUs d» wumde tdvtmurtuXf les deu écoles, rancienne et U 
moderne, 1* demt-gaoloise et la ronsardisante, avec leurs poètes 
et leurs éradits, se donnent ici U main. Le Caron loue Estienne 
Pasquier, jeune, qui débute ainsi que lui, et se trouve également 
placé dans ce milieu si yarié, avant le moment où la PUuuU des 
poStes se erislallisêra en quelque sorte dans sa forme définitive et 
exchisive, après s'être entièrement dégagée, par le temps écoulé 
et par les morts survenues, de toute influence étrangère à ses 
propres tendances. 

Voici le passage caractéristique du livre poétique de Le Caron, 
qui atteste ses relations avec ces divers auteurs, sous rinvocatioo 
de Marguerite de France, sœur de Henri II et nièce de Marguerite 
d'Angouléme : 

Mais quelle troupe chantante ? 
Mais quelz poètes facrez? 
La ialoufie me tante 
De tes veoir en tels degrés. 
Ronfard, SMni-Gelah, lodelU, 
Sc€U€y Bellay gracieux. 
Dorât f Muret immortelz, 
Perute^ le Mafcotmtns *, 
BalL PaniaSf Alfinois, 
Taoureau & DefauUli. 
Magnyy mou de Me/me encore. 
Vous toutz que la France honnore. 
Vous autres que la faconde 
Fait reluire admirément. 
De voflre langue féconde 
Prodieuez Tor clairement. 
Q.uoy f mon Pafquier amoureux, 
Veux-tu embrasser ma Claire > 
Nul eft que plus ell'éclaire 
Que ton Monophile 3 heureux. 
Pafcal*, Durban, mon Capel, 
Gohorry, le Quercyuois^, 



I. Pontus de Tyârd ou Gratîen Chandon; mais plutôt le pre- 
mier, très-connu sous ce nom de Màsconnois, 
2 Titre d'un ouvrage de Le Caron. 
). Titre du premier ouvrage d*Estiennc Pasquier. 

4. Les Gayetez de Magny lui sont dédiées. 

5. En marge de cette ligne est portée dans Toriginal la men- 
tion : De Vemassalf qui s'applique évidemment au surnom de 
Quercynois» 
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Qui ont renda au François 
Un vaillant bruit éternel, 
Gruget & toute la bande 
Qui en mémoire fe bande. 

Je n'insisterai pas davantage au sujet des relations ou des sym- 
pathies qu'atteste la citation des noms de ces contemporains, de 
ces compagnons de U reine de Navarre, parmi lesquels on dis- 
tingue le futur éditeur de ses contes, Gruget, et la nièce tendre- 
ment affectionnée de cette première • Marguerite des princesses 0. 
patronant comme elle les arts et les lettres, Muse royale et bien- 
faisante aussi, pareillement saluée par les invocations des Ronsard, 
des Magny^ des Tahurean et de toute leur Pléiade. 

Tajouterai un détail qui peut avoir son intérêt : ifU« de la 
Haye, k qui est dédiée une àts pièces de Loys Le dron, ne serait- 
elle pas une desparentes soit de ce J. de la Haye, valet de chambre 
de la reine Marguerite, soit de ce Robert de la Haye, qui la regret- 
tait avec tant d*affi:ctueux respect dans le Tombeau de la reine de 
Navarre, et dont il est question, pp. xxxiv-xxxv de ma Notice r 
Il existe parmi les pièces de J. du Bellay, une pièce adressée Au 
Seigneur Roh. de la Haye, qualifié par lui d*Amy, et une autre 
intitulée : Efirene A D, M. de la ffayel,dan8 le recueil de vers où 
se trouve la MoHomaehie de David et de Goliath, du poète angevin. 
Dans ce même recueil Marguerite de France et sa tante, Margue- 
rite d'Angouléme, sont célébrées ensemble par Vanty de Robert de 
U Haye. 

P. ZO) II. — Les vers à* Vite Damoy/elle fauoràbU confirment 
ce que i'ai avancé ci-dessus. On y voit, en effet, les poètes 
novateurs, Ronsard et Du Bellay, unis dans une louange égale 
avec les prosateurs A. D. S. D.« Tauteur des Comptes du monde 
advemiureux, et Herberay des Essars, le traducteur àts Amadis, 
appartenant tous deux au mouvement littéraire des années anté- 
rieures, au groupe intermédiaire de la reine de Navarre, de 
Clément Marot, de Bonaventure des Periers et de leurs émules : 
Saint-Gelais, Maurice Scéve, Hugues Salel, Claude Gruget, 
Denisot, cités dans la note précédente. Jacques Peletier affirmait 
cette alliance lorsqu'il souhaitait, vers i$S4* la bienvenue au 

I Damoyselle Marie de La Haye, auteur de diverses poésies, 
probablement sœur ou parente de ce Robert de La Haye. 

II. 26 
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poète Olivier de Htgay, ptssant par Lyon pour gagner ritaiie. 

Un insunt compromise par ks hostilités réciproques de Mellin 
de Saint-Gelats et de Ronsard, elle était vite scellée par la récon- 
ciliation qu'amena Des Autels entre les deux partis. 

P. la. — « L. D. de Vautheur. » Les amis de Tauteur des 
CûH^lts» tels qa*Us s'aflkment par leurs louanges rimées en ss 
fisveur, n'avaient goère motna d'affinités avec le groupe de Ron- 
said qu'avec celui de la reiae de Navarre, Aussi les n^perts que 
le suppose ici entre L^DêvmetA. D. SL D., an AwMiudêSuùd» 
Omis, concordentdls parCsiteiBettt avec ces données, coiBne avec 
leurs situations respectives. Antoine de Saiat*Deais est curé de 
Chaaifflenr, Um voisia d'Alençon, mais d épen d ant du diocèse et 
de la province du Maine. Le Dévia, auquel T\Bhureau éédie une 
pièce sons le nom de « Ifonfieur l'Efleu êm IVoMchay, Amk. le 
Devin », est natif dn Mans, • sieur de la Rodie en Anjou, do 
Tronchay et Montargis an Maine i. » Tahureau le range entre 
Denisot et ses tteîUears amis, dans les veniatitidès : Aux 
Myffêf, Us rsmiMMl an /en pays d» Mslas : 

Voyez le ConU d^Al/nols, 

Tfondiay, CUmtia\ de Smiit'Prmçols*, 

Voftre MUS grand migRou.GatU*. 

Voyez TrouuUrd ^, voyez Ntusu *j 

Et CatoHy qui dreflent vn veu. 

Voyez ces courtines proprettes 

Qu'avec U Farie ^ et H&yau * 

Mon frère, voftse TsAureau > 

A part vous drefle dans l'ombrage. 

Or, plus que Magny, et autant, sinon plus que Le Caron, Tahn- 

1. Note de La Croix du Maine, reproduite par B. Uauréau, dans 
son Hht. Utiirain du Maine, 

2. V. édit. des Poésies de Tahareau, de Mi Prosper Blanche- 
main, Paris, Libr. des Bibliophiles, 1870, 2 vol. in-ia (T. i. No- 
tes biographiques, p. xx.) 

3. V. ihid.f p. XXIV. 

4. V. ibid., p. xz. 

5. V. ihid.f p. xxsc. 

6. V. ibid,, p. xxiu 

7. V. ibid,, p. xxDC, 

8. V. ibid., p. XX. 5 

9. V. ibid., p. XXV. 
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remi, bien qu'engagé dans le mouvement de l'école romor- 
ditane» fait cas de l'école gniloîse. Ami d* Antoine le Devin, il 
Test «oasi de GnilUame Boucbet, le futur auteur des Stries, 
Admirateur de Ronsard, il ne craint pas, malgré l'hostilité 
déclarée de Ronsard et de Joachim du Bellay contre ce maître 
railleur an génie multiple, de lui rester fidèle, en traduisant un 
éloge de Théodore de Bèze * : 

Pnifqu*il furpaife en riant 
Ceux qui à bon efcient 
Traiâent chofes d'importance : 
Combien fera il plus grand 
(Je te prie di-moy) s'il prend 
Vue œuure de confequence, 

et en disant da même Rabelais « trefpafle » : 

Ce àoàit né Kabelais, qui piauoit 
Les plus piquans, dort ions la lame icy, 
Et die ceux mefme en mourant fe moquoit. 
Qui de fa mort ^renoient quelque foucy. 

La Devin, comme Le Caron, ae rapproche donc fort naturelle- 
ment de l'auteur des CompUs du wûmdê tulvenhtriux, dont un 
homonyme, — pem-étre bien un proche parent, — figure tout 
juste parmi les plus intimes amis de Tahureau. 

Le sonnet adressé par celui-ci à P. de Sainh'Dems^ feigneier àe 
PmJémfnU, mérite dttre reproduit, à titre d'indice s 

Quoy donq I mo» SmiUDeitys, ce vulgaire enuieuz 
lappe contre mon nom, qui maugré fon enuie, 
Luyra toufiours plus beau d'vne plus belle vie. 
Tant plus il m'aooyra (alement odieux ? 

Pour des bauards caquets ainfi malicieux 

La mémoire des bons n'eft iamais abolie, 

Ains par cela pluftofl hautement ennoblie 

El* s'en montre plus belle 8c n'en vit que trop nsieux. 

Si doncq nofire amytid, qui des la fendre enfance 

De nos plus ieunes ans nous monftroit fa puiilance. 

Retient encor, amy, quelque place dans toy. 

Appelle mon Tronchay, mon Bigot, mon CUmeni, 
Mon Gattéy mon du Tertre ', & d'vn faint iugement, 
Monfirez vous tous amjrs de mon nom & de moy. 

I. V. Foifies, de Tahureau, éiBt. de 1^74, feuillet 25, vo. 

3. V. Poésiee, de Tahureau, édit. P. Blanchemain, T. i, licite. 
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Le nom de Ttomûiay (Ant. Le Devm) et cens de leurs com- 
pagnons. Angevins ou Ifancesnx, rassembl&s dans ce 'sonnet, 
que domine le nom de SainU-Dtnis, offrent matière à réflexion 
et corroborent singulièrement l*hypothèse d'après laquelle ce se- 
rait lui qui aurait écrit les vers placés en tète des Omîtes, sous 
les initiales L. D., plutôt que Guillaume Le Diacre, indiqué par 
ma Notice, p. lxiii. 

P. 20. Compte .1. « Trenchant l'eau comme vn Dauphin avec 
fes ajteromj. » Lisez : afieronsy dans le sens de nagsoirtf, (V. le 
Dict. de Littré, au mot aileron.') 

P. 29. 0>mpte m. — « ICais es chafteaux... les tottaftSt 
mulletiers, ou cuifiaiers qui y demeurent, s V. Cotgrave : 
« Touasse... A lumptfh ignorant, or vnmannerly dusUrfift. s — 
c Touaffier, Cloxtmifh, rude, ignorant, vnmannerfy, lumpifh t , 
et Scherwood : s Lumpifh,., lourd, gourd, lourdtn, lourdinet, 
mauplaisant, rnde, morne, touaflier. » — « Vnmannerly.,, rude, 
ruftique, touafller. » —. t A clu/UrfiJi, vn gros marooffle, vn 
gros touasse, cafois. » — Au mot Cafois, Coserave donne : « A 
countrey-clowne », et Sherwood, au mot Clowne : c Rufuuh, 
paisan... pied-gris, pique-boeuf... manant. » 

Touaffe, dans l'espèce, comprend donc le sens des mots tour- 
daut et manant, ce qui le rapproche fort de pHaut, employé ail- 
leurs daus les Comptes, 

P. 32. Compte IV. — « Achetèrent vue bourfe en laquelle 
auoit plufieurs petits bourfox. » Ailleurs le diminutif de bourse est 
écrit bourfaiU, (V. Compte xiii, p. 78.) On se servait égale- 
ment d'une autre forme diminuttve : hourselot, mentionnée par le 
Dict. de Littré. 

Ibid. — < ... Q.ue ce frère conuertit tout ce popUtacà... s L'éty- 
mologie explique cet emploi du masctilin. «^ V. La Boétie, 
Servit volontaire, cité par Littré : « Le gros populas, » de l'iu- 
lien, populaxzo, 

P. 37. Compte ▼. — « De quoy il fe tronua tellement ejhoufi 
de colère .» Ce mot qui vient du vieux français efhoufer, éclater, 
est l'équivalent de l'italien shuffato. 

P. 38. Compte V. — « Le pitault, craignant d'eftre furpris. » 
Il s'agit d'un riche paysan; ce qualificatif est donc, non un 
indice de pauvreté, mais un terme de mépris caractérisant la 
basse condition sociale compliquée ordinairement d'une espèce 
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de balonrdise personnelle, comme dans le Compte zxxtiii, T. II 
p. 31. (V.ci-eprés, p. 207, et Bouchet,50f/«x, édition E.Roybet, chez 
A. Lemerre, t. III, p. 9) : « Appelloient les gens des champs où 
ils paflbient Se logeoient vilains pltaux, rufiiqnes, piedgris & 
payfans, » et Littré, Dict., au mot Pitaud, 

P. 44. Compte Ti. — t le ne fçay quel gibet auiez mangé cefte 
nuyt.» Giha pour gibier. (V. Littré, Dictionnaire, au moiGibcytr.} 

P. 47. Compte VII. — « Vn payfant natif d'vn village du meilleu 
de la BeaniTe. » Meilleu pour milieu. (V. Rabelais, Gargantua et 
Pantagruel, édit. de P. Jannet, t. I, p. 124, et t. II, p. iio : 
meillieu. Le Dict, de Littré indique la forme berrichonne mellieu 
et la forme provençale met loe,) 

Iixo. — « Ce gallant.a.oyt deux eoqutz qui en leur chant plai- 
fant fe refpondoient l*vn à l'autre. » Il s*agit de deux coucous 
chantant dans un bois : coquou; mais l'apteur fait allusion au dou- 
ble sens du mot. (V. Bouchet, Séries, liv I, p. 27$, et Littré, 
Dict., aux mots eocu et coucou.') 

P. %%. Compte IX. — « Ainfi meffire Pheflelin. . . pofioit & 
voUoit par les chemins, » Poster, courir la poste. (V. ce verbe 
dans le Dict. de Littré.) 

P. 69. Compte XI. — « Qui tenant vn petit beaucoup du bon 
mefnager. • On dit encore un peu beaucoup, 

P. 7a. Compte XII. -— « A quoy 6fl rerponfe le picque beuf. » 
Des Periers se sert aussi volontiers de cette expression pour dési- 
gner un paysan, dans plusieurs de ses contes. 

P. 73. Iim. — «Ayant perdu fa brigue, s Ayant perdu sa peine, 
n'ayant pas obtenu Tobjet de ses prétentions. 

P. 78. Compte XIII. — f Ces grifards, » Terme fréquemment 
employé pour désigner les moines viius de gris, (V. dans le 
Compte XXIII le mot grisard, pris comme épithète : « Cette gri- 
fard* chaleur, s 

Ibid. < Fouille dedans le capeluchon de fa iuppe & tire d*vn 
petit bourfault. a Ailleurs, p. 32, Compte iv, on trouve : s Plu» 
sieurs petits bourfoz* » Le mot capeluchon vient du même radical 
que capeline, encore usité. 

Ibid. — Fut defchanté en contrepoinâ. » Métaphore prise ici 
dans un sens érotiqne. 

P. 89. Compte XVI. — • Au reftedoâe en faculté des bas fou- 
hatz. a Cela s'entend plaisamment du déduit d*amour. 
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P. 90. Ibts. « Le mereadmri, » C'est l'italien mertaiaMfg, iqai- 
valent dmnoC fnxtftài mardumi. 

Ce conte est fort cru ehes Ifessaccio. Le prêtre en bonne 
fortune 7 dit qu'il rem « Poner lo Papa a Roma ». On entend du» 
quel sens. Le tailleur, réfugié dans nne soopente, estimant qifit 
ne convient pas d'assister à une telle fête sans fimftre, sonne de 
la ph4it qu'il avait ft sa ceinture ; si bien que le prêtre, épouvanté 
de ces sons bruyants, et ne sachant d'oft ils sortent, croit vcnr 
arriver i ce bruit les parents de la dame et se sauve précipitam- 
ment. Le tailleur alors, ravi, prend sa revanche et le pape 
n'ayant pn entrer à Rome, notre homme pose « Q Turco a 
CostaïUinopoU, » Ce que je vous laisse à deviner. 

P. X07. Compte XIX. — « Crenrent fiuilement tefie meH/omgt. > 
-— Voir sur l'emploi ancien du -féminin, le Dict. de Littré ^iflo- 
rique & étymologie de ce mot;^. 

P. iso-rai. Compte xxii. -* c Eftla coutume qù'H 7 a plusieurs 
beliftres. s — c SeUfitaut avec vn afne, It cloche au col. » Mendier 
— Mendiant. 

P. 137. Compte xxin. — « Cefte grifmrit chaleur,* — > chideur 
de concupiscence, telle qu'elle est habituelle aux moines. (V. oi- 
dessus, p. 20$, la note au sujet du Compte xiii.)s 

TabU de l'édition originale. (Compte »hv). On Kt ; c D'vb 
mtitcm qui anoit acheté vue coupe, » tandb que dans le Compu 
même le héros de l'anecdote est « vn veneraMe ioâeurmt loix », 

P. 153. Compte XXIV. — « Et après auoir tcnttmii for, l'argent 
& la façon. » Contenté signifie ici s4 momtMÛtrê cottUtU de, 

Ibid. « Laquelle s'eftant parée & tifée » de l'ancien wrbe f^br, 
d'où est venu attifer. (V. ce dernier verbe dans te Dict. de 
Littré). 

P. $1. Compte XXVII. —Lisez i Vnes lettres pleiflMS...«'LcfÉwiel 
s'explique par le latin IHttra, Villon dit (Gra$id Testamutt, OBOfy. 
« Vnes houfes de bafanne » et (îHd), dans la Ballade ayant pour 
refrain : Soieitt frittes ees langues êmtmeufes, « Vnes braytee bre^ 
neofes. » — Sur remploi de tmx, nmes \lans le vieux français» 
comme en latin, avec un nom au pluriel quand, malgré le pl«n-iel, 
il s'agit d'une seule chose, -voir le Dict. de Littiiè. 

P. 159. Compte xxvni. — « La couftume ^re de ie plaindre 
fouucnt de la maite du ventre ». -• V. t. Il, p. 117, Compte 
xLviii : • . . . L'amarry defnoyé » et ci-aprés, p. aoS-aof. 
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P. i66. Compte xziu. — « D*vne ù. puante à û venimenfe Str- 
penie, à Sur cet emploi du fémiain» àasa 1« vieille langue fran- 
çaise, imité par La Fontaine dana Fsycbi, II, p, 178. V. le Dkt, 
de Littré (distorlqpe et Étymologie) qui cite ce vers de Clément 
Marot : t La grand Terpeate au pôle arâique emp^rainte. > (IV, 

p. 6s). 

P. 180. — Compte xzxii. — Dans Tédition des Compus de 
1(60, le début ne contient pas la mention du Dauphiné et de la 
Savoie, qu*<m lit dans le texte de i$ss. 

Tome IL 

p. a. Compte xzxiv. -> Soulignons une expression heureuse 
•" c Vnieune écoU«r, trouvant vnc dame à fon gré, laifla tous 
fes liures pour regarder & Ure au vifags d$ €ejU dmme, • On peut 
riqiproclier de cette lecture la Ucturt des hcns vins, (Compte xii, 

P- 74.) 

P. 17. Compte XXXVI. — « Envne des villes de ce royaume... » 
Je supposerais volontiers, d'après ce que j'ai dit en ma Notice, qu'il 
s*agit d'Alenf on et de ses eavir<His dans ce début, et que le voyage 
d* àéwttiom s'adressait au couvent et au riant pays d'Almenesches. 
{V. 1. 1, pp. ULii et uLxxix.) 

P« )0^6* Compte xxxviB. — L^s niaiseries et balourdises 
du pUaut, fils de laboureur, qui avait épousé la fille d*un gentil- 
homme, J«ppellent les «venturea grotesques de Till BukuspUgeî 
et type populaire des pays de FUuidr« et d'Allemagne. — V. ci- 
4ieasus, p. 204, la remarque au sujet du mot piUtU, qui se retrouve 
aussi dans le compte xlvi, et ci-aprés la ciution d'Henri Estienne, 
au mot /«MM. 

la». — Le terme vêrtugpy d* village indique une sotte préten- 
tion de nMnaift. Vertugcy était un juron qui se trouve chez 
Babelaia avec la forme vertut guoy, (V. l'édit. de ses œuvres, de 
P. Jannet, liv. I, pi. 97 ; II, 65, 128 ; m, 39). 

IiiB.-— s Le panure Unin, » ou /«km, sobriquet moqueur, 
alors fort usité, s Qiund on dit : « C'eft vu loannes, cela vaut 
amant que ce que maintenant on appelle va pédant Se quand on 
dit vft bon immaim que le vulgaire prononce gmbh cela s'entend 
prefwment d*an pittut qui prend bien en patience que fa femme 
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lai faiTe porter des cornes. • (Henri Estienoe : Apologie pom 
Hérodote, cité par le Dict. de Littré, au motpiiaud.) 

P. 4; • Compte xxxiz. — « Et après auoir contenté la vieille 
de fon heureux amhaffude. • Au xvi« siècle Tusage hésitait estre 
remploi du masculin et celui du féminin pour ce mot. 

P. S4. Compte xli. — cCesbônsbiberons... les font feoir auprès 
d*eux auec fi bonne chère que ce fut à recommencer à qui mieux 
& plus longs traits boyroit, de forte quVn chacun fift tel denoir 
de gourmander & grenouiller, qu*à grand peine peurent aflez tofi 
tronuer leurs maifons pour dormir. > Sur le mat gourmtmder fn& 
dans le sens de se livrer a la gourmantUse, voir le Dict. de Littré. 
— Sur le mot grenouiller, dans le sens à^ivrogner, voir ihid. 

IiiD. — Lisez : « Non du bon vouloir qu'iis portoient à leurs ma- 
riz. » Ut pour elles ; forme répétée ailleurs. — Sur l*emploi de Hz 
au féminin pluriel, dans le vieux français, voir le Dict. de Littré, 
au mot (7 (Étymologie). 

P. éi. Compte XLU. — Fit rencontre de cinq ou six fufUs 
de mores. » Fufie (qu*il ne faut pas confondre avec fiufie) sorte 
de baque ou navire de forme allongée, allant à voiles et à rames. 
V. le Dict. de Littré, au moifusU, 

Ibxd. — c Fut lu nauire ms en fans. » On sait que navvt fut 
longtemps un mot féminin ; mais il faudrait dans ce cas mue et 
non mis. — Mis en fans ou nns àfond^ signiâe touli bas : c Ils 
meirent pluûeurs de leurs vaifleaux â fond »• (Amyot, cité par le 
Dict. de Littré.) 

P. 63. Ibid. — tOùpenfe tronver fa hougette pour bailler Tar* 
gent au more. » BougeUe, pochette, petit sac servant débourse. — 
C'est du français bougeite qu^est venu le budget des Anglais, que 
nous avons repris dans un tout autre sens. 

P. 104. Compte xLvii. — c Délibéra la marier à vn vieil 
milor fon voifin. • Cette forme indique déjà la prononciation 
usitée de nos Jours en français pour le mot anglais my lord, Henri 
Estienne {Du langagefaançoisiialianizd, cité j^arLinTt) mentionne ce 
mot comme passé depuis déjà longtemps en usage dans la langue 
française. — On avait dit aussi milour, forme employée encore 
au XVII* siéle par Scarron, dans son Virgile travesti. 

P. 114. Compte xLvin. — t Banquetz & faftiment, • Fes- 
toiement se rencontre plus souvent dans la langue du temps. 

P. 115. Ibid. — « Et tout famé retourne au logis. » Fumé, 
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excédé de dépit et de colère: c Si commença à (oy fumer & couleur 
cliAnger. » (Les Cent Nouv. nouvtUts, Nouv. xli, cité parLittré.) 

P. ii6. Ibid. — Lises : c N'ofoit /(»f ftV U logis. » V. Compte u, 
p. 141. — • Qui iamais n'auoit ybrfy la viUt. » Sur cette construc- 
tion directe du verbe avec son régime empruntée du latin, voir 
leDict. de Littré, au mot iorfir (remarque 4) et les exemples 
de Rotrott et de Saint-Simon qui y sont rapportés. 

P. 117. IiiD. — c Quelquefois auoit te coeur fiUlly, Vamarry 
defuoyéy vne-auttesfois des trenchaisonsy 8c tant de digoufiemem, » 
Vamarry ou Vanter désigne le fiel : » Si nature a vne veffie qui 
Ce tient & vne des brances du foie, qui eft apelée Vanur .«(Exemp. 
du xiii' siècle, cité par Littré au mot amer), — Trtnchaùons, 
tranchées. — Degoufiement, Ce mot, plus fort que âegoufi, se 
rencontre chez les meilleurs auteurs du xvio siècle : Ambroise 
Paré, Henri Estienne, Montaigne, etc . 

P. 118. Ibid. «Le trouuerenten Taccouttrement d'un page qu*on 
fouette à belles efcourgies. » A beaux coups de lanières,- — 
Ce terme expressif qui remonte au xiiie siècle, et dont Boileau- 
s'est encore servi, mérite de rester dans l'usage. 

P. 121. Compte xLix. — • ... De la part d*vne ienne Gen- 
Hlfemme » . Cette forme féminine correspondant au masculin gen- 
tÛhomme dans l'ancien français, n'était plus déj\ d'un usage très- 
fréquent au XVI* siècle. 

Ibid. — > Ainsi poitrpenfoit tous les moyens de commencer fa 
pourfuyte t. Pourpenstr^ méditer, examiner avec mûre réflexion. 
(V. le Dict. de Littré ceVieux mot, dont Saint-Simon avait gardé 
l'usage). 

P. 124. Ibid. — c Pour erres e fonamytié. » Erres, arrhes. 
L'ancienne prononciation durait encore au xvii* siècle. (V. Bou- 
hours, cité par Littré.) 

Ibid. — • Quelques baifers entremeflcs de douus reproehes. • Sur 
cet emploi du féminin, voir le Dict. de Littré au mot reproche (Remar' 
que et Historique). 

P. 135. Compte L. — « N'euft eûé rwfàntiU de raifon. » 
Sàntile ou mieux fcinHlU est ici, comme chez la reine de Na- 
varre, et nombre de lettres du temps, le latin fàntilla directe- 
ment translaté en français, au lieu de la forme populaire d*e/?m- 
eeiU (pour efciniillé), écrite aujourd'hui MiuelU et devenue défi- 
nitive. 

11. È7 
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P. 146. Compte Liu — ff Qjae le foffain eft«ot en gallere » 
Ou A4lit/«rp«>€ ^forsmrt pont furfoi, — V. Gngrate «u mot 
F^rsMT* : « A 6allc7««lâve » et an mot GMUty-'sUv : « forçtt, 
forsaire, gdlerieii. 

P. 167. Compte uni. — « Cefte vigiltnte d^erepiiit ». Pour 4è- 
tripUi. Se troinw clies Cotgrave, traduit pur very M, 

Ibid. — « Comme femme fvbtUe & fuhth m t . • V. Gotgrafe, 
AU mot SiAUm, ûw : » refiaed, moit fine » et an oiot Refûni : 
« raffiné. • 
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AOflILLES. V. t. II, Compte xlii, p. 59. 

A. D. S. D. Initiales de l'auteur des Comptes du monde aventureux, 

figurant sur la page de titre, et répondant au nom ê^ Antoine 

de Saint-Denis. (V. la Notice en tête du t. I, et la Note sur 

L. D., t. n, p. 202.) 
ALENÇON. V. t. II, Compte xivi, p. 99. 
ALEXANbRIE. Ville d'Italie, en riémont. Y. t. I, Compte x, 

pp. é2, ^3,^4, 66. 
ALLEM AIGNE. V. 1. 1, Compte xxii, p. 121, et t. Il, Compte xxxv 

pp. 7, 8. 
ANGLETERRE. V. t. II, Compte xlth, p. 104. 
ANIOV (paîs et duché de). V. t. I, Compte xt, p. 8$. 
ANTHOINE (saint) de Pade ou Padoue. — V. t. I, Compte xxii, 

p. 120, X2I, 122, 123. 
ARRAGON. V. 1. 1, Compte xxni,' p. 125. 
AVIGNON. V. t. I, Compte xzxit, p. t. 
AWERGNE. V. Ltmaillb i/AYVBKGirB. 
BARBARIE, Expression géographique comprenant tes États bir- 

baresques de l*Afriqae : Maroc, Alger, Tunis, Tripoli. — V. 

t. n, Compte XLH, pp. 61, 64. 
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BEAVSSE. Pays de Beâoce. — V. 1. 1, Compte vu, p. 47. 

BFRNARDIN (Sainct). V. t. I, Compte xxviii, pp. 159, 160, 161. 

BOCCACE. V. t. I, p. 10, le douzain de L. C. P. , et p. 11, la 
pièce de vers de « Ma Damoyfelle M. I. » 

BOVLONGNE. Bologne, en Italie. — V. T. I, Compte zxit, 
p. 133 ; et t. II, Compte xxxiv^ p. 2. 

BOVLONGNE prés Paris. V. t. I, Compte xra, pp. 76, 79, 80. 

BOVRGOGNE (Philippe Duc de). V. Philippe. 

BOVRGONGNE. Bourgogne. — V. t. II, Compte xlv, p. 83. 

BRETÂIGNE (Basse). V. t. I, Compte ix, p. 57. — Buetaigne. 
V. t. I, Compte XII, p. 72. 

BRISEIS. La captive d'Achille dans VIliadt. — V. t. II, 
Compte xui, p. 59. 

CALABRE. V. t. I, Compte xix, pp. loé, 107, 109 ; zxii, p. 121, 
124. — >CALaMB (Duc de). V. t. II, Compte xux, p. 120. 

CAPVENNE. (Chasteau de). — «... qu*en peu de iours arrina i 
Naples , & «e logea près le Chafieau de Capuemne, > V. 1. 1, 
Compte XXVI, p. 142. 

CARRAXIOLE. En italien, CaraeeioU, famille illustre du 
royaume de Naples , à laquelle appartenait Jean Carac- 
cioli , prince de Melfi, qui après avoir été grand sénéchal 
de Kaples et avoir guerroyé contre la France, passa au service 
de François 1% défendit avee gloire Luxembourg en 1543, 
acquit le titre de maréchal de France et gouverna le Piémont 
comme lieutenant du roi (zS4S~iSSo) Avant le maréchal de 
Brissac. — • Il est question de personnages présentés sous le 
nom de Carraxiole ou Carraxioret dans le Compte xxvi, t. I, 
p. 143, 148; et t. II, Compte xxxxx, p. 43. 

CATHERINE (lafeste Saincte). V. 1. 1. Compte xxvi, p. 144,14s- 
— Catbbrimb db Sbmb (Saincte). Sainte Catherine de Sienne. 
V. t. II, Compte XXXV, p. 10. 

CÉSAR (Vaillant comme un). V. t. I, Compte xxvi, p. 142. 

CHARLES (au temps du roy). Compte xix, t. I, p. 105. — Il 
s'agit d'un des princes de la maison d'Anjou qui furent, sous ce 
nom, rois de Naples, aux xni* et xiv« siècles. 

CONSTANTINOPLE.— V. t. 1, Compte xix, p. 107. 

CVRSIOLLE. CorxoJa ou Curtola, chef-lieu d'une ile de l'Adria- 
tique, du même nom, près des côtes de la Dalmatie. — V. 1. 1. 
Compte XXXI, p. 172. 
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DAMES DE FRANCE (Sages et vertueuses). Ces Dames de 

Fratic*f auxquelles est adressée la Préface-Dédicace du recueil 

de A. D. S. D., paraissent être les princesses de la Emilie 

royale dont il avait olitettu le patronage. (V. ma Notice, 

pp. LxxiY, etc.). 
DAVLPHINÉ. V. la Dédicace da Comptes, 1. 1, p. 3, et Compte 

xxzii, p. i8o« 
EGYPTE. V. t. n, Compte xxxix, p. 38. 
ESPAGNE (Genêt d'). V. t. I, Compte xii, p. 73. — Espaiomb 

(Cheuaulx d'). V. 1. 1, Compte xiv, p. 82.— Espagxb et Espax- 

6MB. V. t. I, Compte xxxixi. p. x86; et t. II, Comptes xxxiv, 

pp. I, 3; XLiv, pp. 73. 77. . 
EVGÈNE, Quart souverain evesque (de ce nom), c'est-à-dire le 

pape Eugène IV. — V t. I, Compte xxxui, p. 18$. 
EVPHALLE pour Omphallb, aux pieds de laquelle Hercule fila. 

— V. t. II, Compte XLii, p. 59. 
EVROPE. V. 1. 1, Compte XXV, p. 139. 

FERRAND (Le roy) ou Ferdinand d'Aragon, sans antre désigna- 
tion. — > V. t. I, Compte XXIII, p. 133. 
FISO. Nom d*un village du royaume d'Aragon, dans le Compte 

XXIII, t. I, p. 129. 
FLORENCE. V. la pièce de vers en tête des Comptes, 1. 1, p. 11; 

Compte VI, p« 31 ; — et t. II, les Comptes xlix, pp. 120, 

122; Li, p. 142. 
FRANCE. V. la pièce de vers en tête du recueil, t. I, p. 11 ; et 

les Comptes xm, p. 76 ; xxxin,. p. 18$ ; et t. II, xxxiv, p. i ; 

XLxn, p. 67. 
FRANCHE-COMTÉ (Province de). L'auteur des Comptes dit, eu 

osant bizarrement du masculin, pour le substantif, et du féminin 

pour l'épithète : c . . . . Vn ienne Gentilhomme du Franche- 

Comté. » V. t. II, Compte xlv, p. 79. 
FRANÇOIS (Sainct). V. 1. 1, Compte xix,p. iio; xxxili, p. 12$. 
FRANÇOIS (iw). V. la pièce de vers en tête des Couptes, p. ix, 

et t. I, Compte xiii, p. 76. 
GAYETTE. La ville de Gaëte, en Italie. — V. t. II, Compte 

xui, p. $9. 
GÊNES et Gbmmes. V. t. I, Compte xxx, p. 116; et t. II, 

Compte XLir, p. 61 , xlix, p. 122. 
GRÈCE. V. la pièce de vers en tête du recueil, t. I, p. ix. 
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HELYE. Le prophète Élie. — V. t. Il, Compte xzxv, p. 9. 

HENRY (roi) itmier diUâi, — Henri VIII, roi d'Angleterre, mort 
en XS47< -~ V. t. II, Compte lit, p. 146. 

HERCULES. V. t. U, Compte xLn, p. 59. 

HIÉRVSALEM. V. 1. 1, Compte iv, p. 32; ix, p. 59; et lÉinA- 
LEM, ci-après. 

HOMÈRE. V. 1. 1, Compte xvii, p. 97. 

HONGRIE (Roy dej dtmitr mort. — V. t. I, Notice, p. xcn, et 
Goiiq>te I, p. 13. — HoMGiiiB (pays de). V. $M2, p. 22. 

lEAN-BAPTISTE (Saint). V. t.I, Compte xxxm, p. 18$. 

lÉRVSALElC. V. t. I, Compte xu, p. 73 ; t. Il, Compte zxxt, 
p. 8, et HiiRvs4LBH, ci-dessus, 

ITALIE. V. t. I, Compte i, p. 19; mu, p. 98; et t. II, 
Compte xxxix, pp. i, 2 , xxxt, p. 8 ; xxxix, p. 4). 

L. C P. Amy de PMtthgur. -^ Désignation figoraat en tête d'm 
douzain, à la louange de Taotenr des Connus, u 1, p. 10, et 
paraissant répondre au nom du poète et forisoonsulte Le Gwm, 
Parisien, (V. t. I. Notice, et t. II, Note sur L. C. P., p. i97-) 

L, D. Initiales de l'auteur dn huitain laudatif en t£te des Cmi/- 
teSf t. I, p. 12, poQTant répondre au nom de Le Diacre, un des 
conseillers de l'Échiquier d'Alençon, ou de Le Devin, lié avec 
tes écrivains et personnages contemporains de Marguerite d'An- 
goulème et de la Pléiade. (V. la Notice, t. I, p. Lxni, et t. II- 
Note sur L. D., p. 202. 

LOIïIBARDIE. V. t. I, Compte xxn, p. 121. 

LOYS VNZIÈME (Le roy). V. t. U, Compte xxxvii, p. 24. 

LVC (Saint) éTangéliste. — V. t. I, Compte xix, pp. 107, 108, 
109. 

LYMAILLE D'AWERGNE. Par corruption pour Limagne XAu- 
verpu. •» T. t. U, Compte xzxTni, p. 30. 

"LYON. V. t. I, Compte vi, p. 42. 

MAHOMET. V. t. I, Compte II, p. 26. 

MARSiaUE. -. Ville de U Basilicate, dans l'Italie méridionale. 
— V. 1. 1, Compte xxxii, p. 190. 

MÉDINE. V. t. I, Compte xxxin, p. i8é : • . . . qu'il e&mt 
d'Espagne, nommé Dicquo de Medine, » Plusieurs villes d'Es- 
pagne portent le nom de Médina, notamment Medina-Celi, dans 
la Castîlle Vieille, et Medina-Sidonia dans l'Andalousie. 

M. I. — Initiales inscrites en tète d'nne des pièces de vers à U 
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lotumge de Paateur des Comptes, 1. 1, p. it, et paraissant répon- 
dre au nom de Marie de la/a»/^, demoiselle d'honneur de Mar- 
guerite d'Angotttême. (V. t. I, Notice, p. lzii.) 

MILAN. V. t. I, Compte xxxvi, p. 141 ; t. II, Compte xiiii, 
p. 67 ; XLVi, p. 

moïse etMoTSB. V. t. I, Compte iT,p. 51, et t. II, Compte xxxv, 
p. 9. 

MONTFORT (Conté de). V. t. I, Notice, p. lxxix, txxx, et 
Compte Tii, p. 47. 

MONTPELLIER. V. t. II, Compte xuii, p. 67. 

NAPLES. y. t. J, Compte xix, pp. 10$, 107; xxti, p. 142, et 
t. II, Compte XLii, p. 59, 6:, 62; xliv, pp. 71,77; xlix, p. 110, 
Li, p. T38. 

NORMANDIE (Basse). V. t. I, Compte v, p. 37. — Noxmahdib 
(Village de). V. t. I, Compte xi, p. 70, et t. II, Compte xu, 

p. S4. 
NOSLE. Noie ou Nola, ville du pays de Naples. — V. t. I, 

Compte zxvi, p. 149. 
PADOVE. V. t. I, Compte xiY, p. 82, Compte xix, p. 109; t. II, 

Compte xxxnr, p. 2. 
PARIS. V. t. I, Compte m, p. 28; vu, p. 47 ; xi, p. 69; xii, 

p. 73, 74 î xni, 79 ; xxii, p. 120 ; xxx, p. 168 ; et T. ir, xlvi, p. 99. 
PÉRIGVEVX. V. t. II, Compte xiviii, p. 114. 
PÊRVSE. Pérouse, en italien, Perutia; en latin, Perusia, — V. 

t. I, Compte XX, pp. m, 113. 
PHILIPPE, duc de Bourgogne. —Philippe III, le Bon, à la cour 

duquel fut composé le recueil de« Cent nouvelles nouvelles, dont 

un des auteurs, Antoine de la Sale, écrivit la Plaisante His- 

toyre du Petit Jehan de Stùntri, source des Comtes xlv, lu 

et Liv; — V. t. II, pp. 79, 146, etc., de cette édition. 
PIERRE (Sainct). V. t. IIj Compte xzxiv, p. 8. 
PISE. V. 1. 1, Compte iv, p. 36. 

PLAISANCE. Ville d'Italie. V. 1. 1, Compte xxix, p. 163. 
POVLOGNE. Pologne. V. t. Il, Compte l, p. 
POYTOV. V. t. I, Compte viii, p. 50. 
PRÉ AVX CLERCS (Le), i Paris. — V. t. I. Compte xxx 

p. 169. 
PROWENCE. Provence.— V. la Dédicace des Comptes ^ t. I, p. 3. 
RHODES. V. t. I, Compte xxxiii, p. 191. 
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ROME. V. t. I» la pièce de vers en tète des CompUt, p. ii, et 

les Comptes ii, pp. 23, 24; iv, p.33 ; ix,p. $9; xvii, p. 94; xxu, 

p. 122 ; xzxm, pp. 185, 192; — t. II» Compte xLvi,p. 100. 
RONSARD. V. t. I» p. 10, le dizain de U « DamoyCelle &uo- 

rable », en tète des Comptes, 
ROVEN. V. 1. 1, Compte xvi, p. 89. 
SAINCT-GERMAIN. Saint-Germain en Laye. — V.t. I, Compte 

ziii, p. 7$. 
SAINCT-NICAISE. Village et cure de basse Bretagne. ~ V. 

t. I, Compte IX, pp. s8, $9. 
SAINCT PIERRE (Église de.) V. t. I, Compte xxxiii, pp. 185 

x86, 187. 
SALERNE. V. 1. 1, Compte nr, p. 31; t. II, Compte xxxxx, p. 37, 
SALOMON. V. t. I, Compte v, p. 37. . 
SAVOYE. V. t. I, la Dédicace des Comptes, p. 3, et Compte xxxii, 

p. 180. 
SÔïE. Sienne, en italien Sîena; en latin Setut Julia. ~~ V. ci« 

dessus Catherine de Senb (Sainte). ' 
SFORCE (Francisque et François). V. t. I, Notice, p. xcix, et 

t. I, Compte xviii| p. 99 ; t. Il, Compte xlui, p. 67. 
SICILE (Isle de). V. t. I, Compte xxvni,p, 156; et t. II, Compte 

XLII, p. 64. 
SIENNE. V. t. I, Compte x, pp. 6x, 63, 64, 6$, 67. 
SINOPOLE. La ville de Sinople, en Asie-Mineure (du grec Sùu- 

pol'u), — V. t. II, Compte xxxix, p. 43. 
THVNIS. Tunis. — V. t. II, Compte xlii, pp. 61, 62, 64. 
TRENTE. La ville de Trente, où se tint le fameux concile ouvert, 

en i$4S . — V. t. II, Compte xl, p. 47, 53. 
TVRdUIE. V. 1. 1, Compte xxxui, p. 188. 
VENISE. V. t. I, Compte xiv, p. 81 ; xxxi, p. 172, 174, 176. 
YVES (Confrérie de monsieur Sainct). V. t. I, Compte u, p. $7, 

S9. 
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à vn e/colier le don de l'amovreufe pitié. Corn' 
pte 34 I 

De la malice d'vn religieux qui fuboma la fille 
d^vn Duc d'Allemagne, & de la folie qui en 
auint. Compte 35 7 

De Vhiprocr\fie d*vne dame, qui pour iouyr defon 
amy de crainte ^efire defcouuertey le faifoit 
mafquer» Compte 36 i'7 

Comme vn capitaine par la louange d'vn Jien amy 
delaijfa lapour/uite de fa femme. Compte 37, . 24 

Le difcours du mariage d*vne ieune Damoi/elle 
auec vn payfant, & du hasard commun qui luy 
aduint. Compte 38 30 

De la ru\e d^vn Gentilhomme fous l'habit d'vne 
vefue, pour iouyr du plaifir de la femme d'vn 
hoftellier. Compte 3g 17 

II. :i8 



ai8 lA TABLI Dl Ci PRESENT LIVRE. 

Comme vu Gentilhomme fot^reteux projtitua fa 
femme à vn Cardinal, pour en tirer argent. 
Compte 40 47 

Le Jtratageme de trois femmes courroucées, & de 
la tromperie que chacune fit particulièrement à 
fon mary. Compte 41 54 

Le difcours des amours d^ Antoine & fa dame, & de 
la malheureufe fortune qui leur aduint en la 
pourfuitte du petit archer. Courte 42, .... 59 

De V^range aduenture d'vn cinge qui guérit fon 
maiftre abandonné des médecins. Compte 43, , 67 

De la piteufe fortune d'vn marchand, qui preffé de 
l'amour cPvneieune dame de Naples, l'auoitfecret- 
tement enleuée. Compte 44 71 

Hifioire d'vne vefue de la Duché de Bourgogne, 
amoureu/e d^vn Gentilhomme, qui pour fa longue 
abfence alla au change d^vn Abbé: dont puis 
après le Gentilhomme en print vengeance au 
contentement de luy & perpétuel fcandale de la 
Dame, Compte 45 79 

Comme vn auaricieuxpayfan contraint d'abandonner 
le pays pour fes vfures, ne peujt trouuer lieu feur 
de retraite à fa panure vie, fans mil facheufes 
trauerfes. Compte 46 99 

Le difcours des amours de Barus & Laurea, 
auec vne infinité de dangereufes rencontres 
Compte 47 104 

f La plaifante hifioire d'vn Procureur, qui foub\ 

I coulei$r de la gro^effe de fa femme, fe laiffa 

fouetter çQfftmevn page,' Comj^te ^8. , . . , . 114 



LA TABLE Dl CE PRESINT LIVRE. 21^ 



Le difcours des amours de deux Gentilshommes 
François, & Viffue fauorable qu'ils receurent de 
leur Dame, Compte 4g 120 

De la piteufe aduenture d'vne malheureufe Dame, 
qui pour iouyr de Vamour d*vn ieune Gentil- 
homme fit vne infinité de maux, dont à la fin le 
mal tomba fur elle. Compte S o 130 

Le difcours des amours du Seigneur Antoine & 
Lorette, & la fin de leurs pajjllonnees amours 
Compte 5/ 138 

Le difcours d'vne Dame d'Angleterre, & de la 
nourriture qu'elle fit d'vn ieune Gentilhomme qui 
fut à la fin caufe de luy faire perdre honneur & 
vie. Compte 52 i\6 

Ifvn Gentilhomme longuement pourfuiuant qui ne 
peut auoir fatisfadion de fa Dame, finon par le 
moyen d'vne affettee chambrière, & foubs le 
nom emprunté d*vn autre. Compte 53 164 

De l'hypocrifie (Pvne vefue, qui nonobstant fon 
aufterité ne fe peut garder de fe ioindre à l'a- 
mour d^vnreuerend Abbé, Compte 54 171 

Appendice 181 

Notes et Éclaircissements 19S 

Index an 




ACHEVÉ D'IMPRIMER 

LE TIXOT OCTOBKB MIL BUIT CBXT SOISAXTB-DXZ-SBrT 

PAR A. QUANTIN 

■ 

VOUK 

<AI4PH0^SB LEiME'KXBf ÉVITEVK 

A PARIS. 



iif a8 



BIBLIOTHEQUE D'UN CURIEUX 



Vcliimes in-i2écu, imprimés sur papier de Hollande. 
Chaque volume : $ fr, ou 7 fr. $0. 



Les Contes de Pogge, traduits par M. Ristblhuber, 

I volume (épuisé). 
Ferry Julyot. L£s Elégies de la belle Jille lamentant 

sa virginité perdue, avec introduction et notes par 

E. Courbet, i vol. (épuisé). 
Poésies diverses attribuées à Molière ou pouvant lui être 

attribuées, lecueillics et publiées par le Bibliophile 

Jacob. 1 vol. {épuisé). 
Les Gayetez ({'Olivier de Macny, avec préfaco par 

E Courbet, i vol. (épuisé). 



Les Dialogues de Tahureau, avec notice et 

index, par F. Conscience, i volume 7 %o 

Les Contes et Facéties d'Arlotto, avec introduction 

et notes par M. Ristelhuber. i vol s )» 

Les Quatrains de Pibrac, avec notice et notes par 

J. Claretie et E. Courbet, i vol 7 $0 

Les Serces rf(? GuiLLAu ME Bouchet, avec notice 

et index par Roybet. $ volumes. Chaque volume. 7 50 
Le Cymbalum mundi par .Bonaventure des 

Periers, avec notice et notes par F.Frank. 

I vol ". 7 50 

Les Soîifpirs d'O l i v i e r de Macny, texte original 

avec notes par E, Cou rb et. i vol $ " 

L* Eli te des Contes du Sieur d'Où ville, avec une 

notice cl des notes par M. Ristelhuber. i vol. 7 50 
Les Vaux dQ Vire de Jehan le Houx, publiés 

pour la première fois sur le manuscrit autographe du 

poëte, avec une introduction & des notes par 

Armand Gastk. i vol 7 $0 

Les Odes d'Olivier de Macny, 2 vol 10 >» 

EN PRÉPARATION : 

Les Matinées de Cholières. 

Contes â" Joyeux Devis, par Bon AVE KTVKE des Periers. 



// est tiré quelques exemplaires de cette collection sur 
papier de Chine, au prix de 25 fr, le volume. 

par: s. — ïmpr. J (LA YE. — A. QUANTI» et C, rue S»-Bonoît. [] 446| 



